












Mgr Mignot, évêque de Fréjus puis archevêque d'Albi a été, du fait de sa compétence dans le
domaine biblique, l'un des évêques français de son temps le plus impliqué dans la crise
moderniste. Son amitié pour Loisy et le soutien sans faille qu'il a apporté à l'exégète suspect puis
condamné et finalement excommunié ont été, pour les autres évêques français et pour le
magistère romain, une source d'étonnement telle que son orthodoxie a été l'objet d'un enjeu de
mémoire jusque dans les années 30 du XXème siècle.

Face aux principales questions en discussion dans l'Église catholique durant le quart de
siècle qui précède la première guerre mondiale : nature de la révélation, caractères de la
connaissance de foi qui y répond, valeur des formules dogmatiques qui l'énoncent, rôle et
méthodes de l'apologétique qui en établit le bien fondé, Mgr Mignot estimait que l'Église n'avait
rien à craindre de la prise en compte des résultats de la critique historico-biblique et d'une
apologétique qui ferait davantage droit aux exigences de la conscience moderne et à l'idée de
développement de la doctrine. Sa grande culture et son ouverture d'esprit s'accommodaient
d'idées qu'il ne partageait pas nécessairement et d'initiatives qu'ils n'approuvaient pas toujours
mais qu'il considérait comme des manifestations de la vitalité même de l'Église et que seul le
temps permettrait de faire le tri "entre le bon grain et l'ivraie".

Son souci de prendre en compte "l'état des esprits" répondait d'abord à une nécessité
personnelle, celle de "penser sa foi", c'est-à-dire de la justifier en raison. Dans cet effort Mgr
Mignot a remis en cause les rapports entre l'autorité et la conscience. A travers son expérience on
saisit, à ses origines, le processus qui en amenant des catholiques à accepter comme une donnée
incontournable, l'aspiration de la conscience à une légitime autonomie, sans renoncer pour autant
à la nécessaire validation du croire par un magistère, a contribué à déliter progressivement le
modèle intransigeant.





“A French bishop during the modernist crisis Mgr Eudoxe Irénée Mignot (1842-1918) The
authority and the conscience”

Mgr Eudoxe Irénée Mignot, bishop of Fréjus then archbishop of Albi has been, in reason of
his competence in the biblical domain, the most implicated in the modernist crisis than any other
French bishop of his time. His fondness for Loisy and the unfailing support that he brought for
the suspect then condemned and finally excommunicated exegete have been, for the other French
bishops and for the Roman magistrate, a source of astonishment such that his orthodoxy has been
the object of a stake interest from the thirties into the twentieth century.

In the face of the principal questions in discussion in the Catholic church during the quarter
century preceding the first world war : nature of revelation, characteristic of the faith's
knowledge who respond to it, value of the dogmatic formulas that express them, role and
methods of the apologetic who establishes it as well-founded, Mgr Mignot estimated that the
Church had nothing to fear the consideration of the results of historical-biblical criticism and
from an apologetic who would give more way to the demands of the modern conscience and to
the idea of development of the doctrine. His great culture and his open-mindedness
accommodated themselves to ideas that he didn't necessarily share and to initiatives that he did
not always approve but that he considered as manifestations of the very vitality of the Church
and that only time allow to make the selection "between the chaff and the grain".

His concern of taking into consideration "the state of mind" responds first to a personal
necessity, that of "thinking his faith", that is, to justify it in reason. In this effort, Mgr Mignot has
brought back into questions the rapports between authority and conscience. Regarding his
experience, one can understand how believers, without renouncing to the necessary validation of
the faith by an institution but in accepting as a future answering given the aspiration of the
consciousness to a legitimate autonomy, has contributed to offend progressively the intransigent
model.
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En présentant cette recherche, je tiens à remercier celles et ceux qui m'ont apporté leurs conseils
et leur aide. M. François Laplanche qui a appelé mon attention sur l'archevêque d'Albi et m'a
communiqué un texte important de J. Hogan largement utilisé par l'abbé Mignot. M. Christian
Sorrel qui m'a signalé l'existence d'une correspondance Mignot dans le fonds Imbard de la Tour à
la Bibliothèque de l'Institut et m'a aimablement communiqué toutes les allusions à Mgr Mignot
qu'il avait rencontrées lors de ses recherches sur Mgr Lacroix dans le fonds Sabatier à Urbino.

Ce travail n'aurait pas été possible sans l'accueil bienveillant que j'ai reçu à l'archevêché
d'Albi. Celui de feu Mgr Meindre qui a autorisé la consultation des archives de son diocèse et qui
est personnellement intervenu - hélas en vain - auprès du Préfet de la Congrégation pour la
Doctrine de la Foi pour que je puisse avoir accès aux archives du Saint-Office. Celui surtout de
M. l'abbé Bernard Desprats, archiviste, dont la gentillesse n'a jamais été prise en défaut et qui
s'est employé, par tous les moyens, à me faciliter la consultation des fonds conservés à
l'archevêché.

Au Vatican, l'accueil attentionné de Mgr Giuseppe Croce à l'Archivio Segreto Vaticano et
de Mgr François Duthel à la Secrétairerie d'Etat m'a permis de donner le maximum d'efficacité à
mon séjour romain.

Je n'aurais pas été en mesure d'engranger si rapidement ma documentation sans l'aide
efficace de mon épouse Geneviève lors du dépouillement des archives à Albi, ni de la traiter
efficacement sans l'appui technique de mon fils David pour l'utilisation de l'outil informatique.
Jean-Joseph de Saporta, Michel Robert et Roland Chesne, amis de longue date, ont bien voulu
relire mon texte, en tout ou en partie. Leurs remarques pertinentes m'ont été très précieuses.

Enfin ma reconnaissance va à M. Etienne Fouilloux qui a accepté de diriger cette étude pour
laquelle il a manifesté un intérêt constant. Sans son accueil amical et ses encouragements
discrets, mais efficaces, ce travail n'aurait sans doute pas été conduit à son terme.
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AAA Archives des Augustins de l'Assomption (Rome)

ADA Archives diocésaines d'Albi

AN Archives nationales

APC Annales de philosophie chrétienne

ASVArchivio Segreto Vaticano (Rome)

ASS Archives de la Compagnie de Saint-Sulpice (Paris)

BLE Bulletin de littérature ecclésiastique

BN Bibliothèque nationale

DB Dictionnaire biblique

DHGE Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastique

DMRFC Dictionnaire du Monde religieux dans le France contemporaine

DTC Dictionnaire de théologie catholique

RB Revue biblique

RCF Revue du clergé français

RHLE Revue d'histoire et de littérature ecclésiastiques

RPA Revue pratique d'apologétique

RSR Recherches de science religieuse

SDB Supplément du Dictionnaire de la Bible





















C'est certainement l'une des plus belles figures de l'épiscopat français qui
disparaît et l'un des archevêques les plus érudits et les plus sympathiques. Fort
cultivé, foncièrement libéral, très accessible aux humbles et très charitable, Mgr
Mignot se réclamait par surcroît d'un ardent patriotisme et d'un esprit les plus
conciliants. [...] C'est pourquoi, faisant à cette heure abstraction de tout ce qui
peut nous diviser, nous estimons devoir en toute justice rendre hommage aux
qualités d'esprit et de cœur d'un prélat dont la modestie autant que la valeur
morale étaient appréciées de tous les partis.







La curiosité scientifique, si naturelle, si attrayante, est très périlleuse, parce que,
si on n'y prend pas garde, on y prête facilement un esprit personnel que l'amour
propre expose à de véritables excès. On est porté à se plaindre de n'avoir pas été
bien compris ou d'avoir rencontré des critiques prévenues et injustes ; on se
flatte de pouvoir trouver une forme qui exprimera mieux la pensée, sans
dommage pour la doctrine.
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Unité n'est pas uniformité, mais équilibre, harmonie. C'est pourquoi ni les dons
exceptionnels de Mgr Mignot, ni la diversité de ses travaux, ni sa passion de
comprendre et de savoir ne l'ont éloigné de l'unité, mais l'y assuraient au
contraire, en éclairant les points fixes où sa haute raison, son ferme bon sens,
son esprit de soumission à la règle souveraine se sont toujours solidement
tenus. L'étude, en particulier loin d'être ennemie de l'unité, en est une condition
essentielle : elle est le labeur pour la vérité, que l'évêque doit connaître pour la
répandre. Par là, Mgr Mignot fut un grand ouvrier de l'œuvre épiscopale, car
l'étude a dominé sa vie.

L'impression m'apparaît avoir été double : excellente pour ceux qui furent
dominés par la sympathie réelle qu'inspirait le vieux cardinal et par l'éclat de sa
pourpre ; moins bonne, pour ne rien dire de plus, pour ceux qui se préoccupaient
surtout de la personne de l'archevêque défunt. [...] Le cardinal, qui d'ailleurs
connaissait assez mal le fond du caractère de l'archevêque, se préoccupa surtout
de protéger sa mémoire contre les exagérations et les interprétations
malveillantes qui eussent pu l'atteindre à propos de ses opinions sur la Bible et
sur les études ecclésiastiques. Son discours fut intéressant, mais ne toucha
qu'un aspect du grand sujet qu'il aborda... 40









Il est naturellement impossible de nier que l'archevêque avait un tempérament,
des talents, des perspectives et des affinités manifestement différents de ceux de
Pie X et qu'il était sans cesse traité par Rome à peine plus que comme un docteur
non-condamné 58 .
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Cette liste voulait seulement illustrer [...] combien il est peu en accord avec les
faits complexes de l'histoire actuelle, d'attaquer constamment une orthodoxie,
sans patience ni discernement 59 .
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De ce premier contact résulte l'impression d'un égocentrisme forcené,
accompagné d'une égale acrimonie contre la hiérarchie ecclésiastique du haut en
bas de l'échelle et contre tous ceux qui ont, à un titre quelconque, contrarié son
action [...]. Vous êtes nommé pour avoir promis une biographie de l'archevêque
qu'il s'empresse de déclarer impossible désormais 96 .

J'ai en effet quelques papiers et une nombreuse correspondance du regretté Mgr
Lacroix, mais je n'ai rien touchant Mgr Mignot pour lequel l'ancien Évêque de
Tarentaise avait la plus respectueuse sympathie et une bien vive admiration. [...]
J'ai le regret de ne pouvoir vous aider dans l'œuvre que vous entreprenez pour la
glorification du grand archevêque que vous aviez et pour la défense des idées qui
lui étaient chères 98 .
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Je crois bien que quelques-uns ont déjà dit qu'il ne l'avait pas compris. Il avait
certes compris le livre à fond, mais sans y chercher ce qui n'y était pas et en le
prenant pour ce qu'il était réellement : un exposé historique du développement
chrétien [...]. Rien de plus, rien de moins 127 .





A mon humble avis, Mgr Mignot ne peut-être rangé parmi "les Maîtres d'une
génération". Maître, il a eu la velléité de l'être et il ne le fut jamais. [...] Très
rarement j'ai vu Mgr Mignot et il m'a chaque fois déçu : son esprit ne me
paraissait ni juste, ni précis ; des aspirations, mais confuses. [...] Si vous dites
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toute la vérité ce ne sera pas très flatteur pour ce respectable évêque et, si vous
ne la dites pas, vous induirez en erreur des gens qui verront un guide en qui
vraiment ne saurait l'être 142 .
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J'ai beaucoup pensé à notre conversation, et j'y reviens pour vous dire que, en
réalité, et d'après le vieil axiome : Ecclesia non judicat de internis. Mais c'est à
nous, à nous juger nous-même et à ne pas vouloir qu'il y ait contradiction interne
entre ce que nous nous donnons la liberté de croire et ce que nous devons croire
en réalité. Ex : le Pape parlant ex cathedra est infaillible. Nous devons professer
cette doctrine. Pouvons-nous intérieurement ne pas l'accepter nous bornant à ne
rien dire ou écrire contre ? Je crois que non. Nous devons être nos propres
"inquisiteurs" contre les opinions que nous savons être réprouvées par l'Église
152 .
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Je n'ai pas entrepris ce travail pour mon compte, parce que je suis las. Et surtout,
parce que je ne crois pas possible de dire la vérité. Mgr Mignot n'est intéressant
que par les points qui le différencient des autres prélats et par ceux sur lesquels
il ne se trouvait point d'accord avec Rome. On ne peut montrer la... clairvoyance
de sa pensée qu'en lui donnant raison. Et on ne peut lui donner raison qu'en
expliquant en quoi les autres eurent tort, et comment sont camouflées et
artificielles toutes les opinions d'État-Major officiellement reçues [...] Il a toujours
échoué, tout en soutenant le meilleur parti 159 .
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C'est aujourd'hui que j'achève mes 73 ans 167 ... Le temps passe comme une
ombre. La vie est un songe. Y a-t-il plus de deux jours que je jouais avec mes
camarades sur la place de Brancourt, autour de l'Église, dans les bois qui
n'étaient pas encore défrichés à cette époque ? Tout se tient dans les années
écoulées, c'est un tableau sans perspective où tout paraît être sur le même plan.
[...] Je revois ces premières années comme si elles étaient d'hier" 168 .

Ne suffit-il pas du moindre incident, écrit-il dans son Journal, pour ressusciter
tout un monde de souvenirs qui sommeillait on ne sait où à l'état inconscient et
qu'on pouvait croire effacer. On se retrouve par hasard dans un sentier tracé à
travers champs et tout aussitôt la mémoire se peuple de fantômes. Il y a soixante
et plus je passai par là, je vis telle scène, telle personnage fauchant son blé ou
séchant ses foins. Je revois mes parents ou amis à l'ouvrage. Tous sont morts
depuis longtemps et jamais depuis cette lointaine époque ces souvenirs ne
s'étaient présentés à mon esprit. Cependant je revois ces morts, je les entends, je
reconnais le timbre de leur voix, je vois distinctement leurs traits et je les
reproduirais de mémoire si je savais dessiner 172 .
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Je vais vous dire simplement que, si je n'avais pas de respect humain […] je
changerai de devise et mettrais à la place : In fide et in pace. La paix de l'âme et
de l'intelligence par la foi ! […] Si le silence des espaces infinis effrayait Pascal, le
silence de l'Absolu m'épouvante. […] Nous ne savons de Dieu que ce qu'il a
voulu nous apprendre lui-même ; d'où la nécessité de retomber dans le domaine
de la foi : d'où l'In fide et in pace ; in pace per fidem 196 .









Pour ma part plus j'y pense et moins je puis songer Que cette horloge marche et
n'a point d'horloger.
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Il aimait la France comme un enfant aime sa mère. De cet amour il avait fait
l'apprentissage depuis longtemps, car lui, dans sa Lorraine, et moi, dans ma
Picardie, nous avions commencé à l'aimer dans les larmes 227 .



Rappelons-nous nos premières impressions d'enfance, leur force, leur ténacité.
Si nous avons l'incomparable bonheur d'être chrétien ne le devons-nous pas à
notre éducation première ? à l'exemple et aux leçons d'un père grave, digne et
vertueux ? à une mère pieuse, qui, après avoir guidé nos pas tout le jour, nous
suivait jusqu'à notre coucher... et nous faisait réciter tout bas une dernière
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invocation 230 .
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Après les fables d'Ésope M. Gabelle me donna à traduire les Actes des Apôtres.
En déchiffrant la première phrase je m'aperçus que c'était le commencement de
l'épître de l'Ascension. Mon paroissien me vint en aide et je réussis ma
traduction, cela va sans dire. Oui, mais après ? Je me souvins alors qu'il y avait
dans la petite bibliothèque paternelle un Nouveau Testament : c'était le salut et je
pourrai désormais traduire les Actes sans solution de continuité et sans contre
sens ! Hélas, pour mon bonheur, le triomphe de ma paresse dura peu et la ruse
fut vite éventée : je traduisais trop bien ! 239
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Pendant une de vos promenades, cueillez le long du chemin une petite fleurette
des champs ; considérez la perfection de ses formes, la fraîcheur de ses
couleurs, la délicatesse de chacune de ses parties..., examinez-la au microscope
dont le grossissement révélera des merveilles de structure que vous n'aviez
jamais soupçonnées, est-ce le résultat fatal, nécessaire de l'évolution des lois
inconscientes ? 246
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Autant que personne nous applaudissons sans réserve à chacune de nos
stupéfiantes découvertes, nous admirons les applications de la vapeur et de
l'électricité, nous nous félicitons de traverser l'espace avec la vitesse de
l'hirondelle. Nul ne prévoyait, il y a cent ans, que notre pensée se
communiquerait d'un bout du monde à l'autre en quelques secondes, que notre
voix s'imprimerait sur un cylindre en signes presque invisibles, qu'elle resterait là
comme endormie, fixée à tout jamais, et qu'à notre volonté elle sortirait de ce
tombeau avec ses mots, ses intonations, ses inflexions, son timbre et son accent.
Que dis-je ? que sans fil conducteur, ma pensée, portée par je ne sais quel fluide
inconnu, se transmettrait sans intermédiaire aux yeux d'un ami en s'inscrivant
sur un cadran récepteur. Oui tout cela est merveilleux et nous ne sommes pas au
bout 251 .



Etes-vous entrés depuis longtemps dans nos vieux cimetières chrétiens ? Vous
rappelez-vous l'aspect grave et calme de ce lieu de repos, la simplicité des
tombes antiques, uniformément couvertes d'une simple dalle au ras du sol,
surmontées d'une croix ? […] Il se dégageait de cet ensemble un sentiment
profond du néant de la terre et du mystère de la mort. […] Au contraire, dans nos
cimetières modernes, dès le seuil, un éblouissement confus et disparate saisit le
regard et égare la pensée ; le luxe, l'ostentation se sont emparés des tombeaux :
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ils s'élèvent comme un dernier effort d'orgueil. Une profusion de fleurs et de
couronnes les envahit et les couvre ; il semble qu'on s'est acharné, à force
d'artifices… à tromper par une illusion des sens la douloureuse angoisse de
l'âme ! 255
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un enfant qui lit Gulliver sait fort bien que c'est un récit imaginaire. Sans croire à
l'histoire de Robinson qui le charme, il s'instruit en voyant quelle habileté, quelle
sagesse, quel esprit d'invention son héros imaginaire sort de sa misérable
situation. Il sait aussi bien que La Fontaine que le renard ne parle pas, ni le
corbeau non plus, que le récit n'a de réalité que dans la leçon bonne ou mauvaise
qu'il contient 263 .

- "Comment appelle-t-on le crime des juifs ? - Le déicide. - Est-ce un grand crime
? - Oui, c'est le plus grand crime. - Si Notre Seigneur n'était pas mort, le péché
eût-il été remis ? - Non. - Les bourreaux étaient donc nécessaires pour le rachat.
- Oui. - Les bourreaux ont-ils commis un déicide ? - Oui, assurément. - Notre

Seigneur n'a donc pu nous racheter qu'au moyen de péchés mortels et le salut
n'a pu venir que par un crime ? - Ils avaient une fausse conscience. - La fausse
conscience excuse-t-elle toujours ? - Non, mais quelquefois. - Si les juifs et les
bourreaux ne furent pas coupables, il n'y eût donc qu'un déicide apparent ? -
Peut-être. - Alors pourquoi Dieu a-t-il puni comme déicide un peuple qui ne l'était
pas réellement ? Notre Seigneur lui-même n'a-t-il pas dit qu'ils ne savaient pas ce
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qu'ils faisaient ? - Je ne sais pas 267 .

Qui de nous, à cinquante ou soixante ans de distance, ne se rappelle avec une
intensité saisissante les impressions de son enfance, […] les premières leçons
qu'il a reçues, les félicitations ou les reproches de ses maîtres, les premières
prières qu'il a balbutiées, les premiers baisers à son petit crucifix, les cantiques
naïfs qu'il a chantés et dont les airs se modulent encore dans sa mémoire au bout
de soixante ans ; le banc qu'il occupait dans sa vieille église, le tabernacle où on
lui disait que résidait Notre-Seigneur en attendant qu'il en sortit pour entrer dans
son cœur quand il serait grand ! 269
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Il me dit : "Avez-vous lu l'Évangile ? Mais oui, pourquoi ?" Il continua :
"Avez-vous lu l'histoire du jeune homme que Jésus aima ? - Oui, répondis-je tout
impressionné et redoutant ce qu'il allait conclure. - Eh bien, vous êtes ce jeune
homme. Notre Seigneur vous appelle à lui. Ne faites pas comme le jeune homme
qui s'en alla tout triste et n'eut pas le courage de faire le sacrifice que Notre
Seigneur lui demandait. Ces paroles furent pour moi un coup de foudre et aussi
une lumière ! [...] Les voix de la terre m'appelaient d'un côté, les voix du ciel de
l'autre. Celles de la terre étaient plus douces que celles du ciel bien qu'elles ne
fussent tout de même pas des voix de sirènes. N'avais-je pas gardé depuis
l'enfance tous les commandements de Dieu ? Étais-je tenu à faire davantage ? Je
luttais, priais, promettais et retirais mes promesses, mais ma foi, mon respect
pour les droits de Dieu, mon amour pour Notre Seigneur l'emportèrent 284 .
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Ceux qui disent que saint Thomas condamne les ontologistes ne l'ont pas lu, car
Saint Thomas entend par essence de Dieu sa vie ad intra et c'est cette vie ad intra
qu'il affirme ne pouvoir être connue par les seules forces naturelles. Or les
ontologistes en demeurent d'accord 301 .

Chaque jour nous pensons, nous nous souvenons et nous ne savons pas dire ce
qu'est la pensée ou le souvenir. Qu'en savons-nous que n'aient médité Aristote et
Platon ? [...] Comme nous ils s'en demandaient le Pourquoi et le Comment sans y
pouvoir répondre. Y répondons-nous mieux vingt siècles plus tard ? Raison
orgueilleuse voilà donc tout ton progrès ? Voilà ton œuvre et tu oses après cela
te vanter de la philosophie, science stérile qui ne t'a rien appris et dont tu devrais
plutôt rougir 303 .



305

J'avoue à ma confusion que je n'y trouvais pas ce que j'attendais. Cela tenait
probablement à mon incompétence, mais surtout à ce que ne vivant alors que de
saint Paul et des écrits de M. Olier, Platon me paraissait singulièrement en retard
et ne m'apprenait rien 305 .
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Je me souviens de l'étrange impression que produisit en moi l'étude de
l'astronomie, de ces mondes indéfinis dont Moïse semble faire fort peu de cas
[...]. J'appris alors que notre terre [...] est une des plus petites planètes du
système solaire (et que si elle) venait par le plus effroyable bouleversement à
disparaître, il y a des milliers de monde qui ne s'en douteraient pas et qui
suivraient leur cours sans rien savoir d'un événement si formidable pour nous 311

.
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C'est encore un sentiment de pieuse admiration que j'éprouve en relisant un
autre chef d'œuvre qui a eu une très grand influence sur ma formation
intellectuelle quand j'avais 18 ou 20 ans et que j'ai lu plus souvent que l'Histoire
des Variations. Je parle des Élévations sur les mystères. En les relisant, je
retrouve un écho lointain de ces phrases merveilleuses qui tombèrent dans mon
âme comme les notes d'une harmonie céleste, comme des idées neuves et
presque inconnues qui venaient peupler mon intelligence encore à peu près vide
324 .









C'est d'abord un Rédempteur qui est promis à Adam. Le fils de la femme vaincra
le Séducteur ; on ne sait rien de plus : l'humanité vaincra ! Plus tard cette idée se
développe, elle apparaît plus brillante au temps de Noé. Mais il était réservé au
père des patriarches de savoir que c'était de sa race que devait sortir le libérateur
promis... Que fera-t-il ? Quel sera son mode d'action ? Moïse le grand prophète va
nous l'apprendre : ce sera un législateur et ce sera le prophète par excellence.
L'idée se précise bientôt : David ne chante que la gloire de ce Messie...Isaïe
devient l'historien de sa vie et de ses souffrances, Daniel nous détermine l'année
de sa venue et de sa mort, Malachie nous le montre précédé de son précurseur
etc. 342
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Comme la plupart des enfants catholiques j'avais peu lu la Bible et n'en
connaissais que les principaux épisodes racontés dans les histoires saintes et
aussi l'évangile de saint Matthieu qu'on nous faisait apprendre par cœur au petit
séminaire. La Bible n'était pas pour moi ce qu'elle est pour les enfants
protestants : le Livre par excellence. A Saint-Sulpice, comme tous les
séminaristes, j'en lisais chaque jour quelques chapitres après la messe, et aussi
un chapitre du nouveau Testament avant l'examen de conscience. […] Un jour M.
Le Hir que j'avais pour directeur, me demanda si je remarquais des différences
entre saint Marc et saint Matthieu, entre saint Luc et saint Jean. Mon éducation
biblique était si rudimentaire que je répondis négativement. M. Le Hir eut la bonté
de m'initier à la critique textuelle 348 .
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Elles vinrent d'abord à l'occasion du rôle prêté à Marie. Il me semblait, à faire
Marie si parfaite, si pleinement associée à la pensée de Dieu, dès ici-bas, qu'on
ne lui laissait rien à gagner dans le ciel, sauf la félicité. Que Marie, me disais-je,
soit telle dans le ciel que nous la dépeignons, rien de mieux ; mais qu'elle ait été
douée de toutes ces perfections dès sa plus tendre enfance, cela ne me parait
fondé sur rien de décisif. Tout ce que nous savons de Marie enfant est tiré des
évangiles apocryphes que l'Église n'a pas acceptés 384 .
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Nous ne suivrons pas notre héros au milieu de ses recherches sur l'Absolu,
l'Inconscient, le Devenir. Ces idées qui ont fasciné l'Allemagne […] paraîtraient à
nos lecteurs des extravagances de haut goût ; ils ne se persuaderaient jamais
que des esprits, d'ailleurs forts remarquables, croient sérieusement à ces
cauchemars intellectuels 395 .

Mgr Mignot, très versé dans les sciences scripturaires, en est pour la philosophie
à l'éclectisme d'il y a quarante ans, et n'a pas suivi le mouvement néo-critique,
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mais comme par réaction contre le dogmatisme excessif de certaines écoles, son
éclectisme s'est tempéré d'un certain scepticisme, il s'est trouvé tout prêt à saisir
le réalisme chrétien de votre pensée 396 .

Que les jeunes ecclésiastiques sont autrement fortunés que nous qui pataugions,
déconcertés, bourrelés de tentations. Car naïfs, mais enfin intelligents, nous
devions avaler des mots, des mots, des bribes incohérentes, des fatras
indigestes sans utilité. Et on nous disait que c'était la science des sciences, la
théologie ! Soit, la vérité était là dedans ; mais pourquoi ne l'en extrayait-on pas ?
397

Quand l'intelligence est devenue plus virile, que le monde s'est ouvert devant
nous, alors, en proportion des dons intellectuels dont Dieu nous avait honorés,
est venue la tentation de désobéissance et d'incrédulité ; alors est venue la
raison pour faire la guerre à la science divine de notre enfance […] puis sont
venues les discussions orgueilleuses contre la vérité, les réserves, les doutes, un
ton sceptique, des assertions paradoxales […] Puis est venu la prétention à
l'originalité, le désir de penser par soi-même. […] Alors notre tempérament de foi
s'est modifié, notre constitution intellectuelle s'est transformée ; lentement,
insensiblement nous sommes devenus absolument différents de ce que nous
étions. Sans nous en apercevoir nous avons subi l'influence fatale de l'incrédulité
398 .
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J'avais lu, à l'époque du concile, le livre de Janus que vous me signalez réédité.
Ce livre me fit grande impression et je reconnais qu'il est de nature à troubler les
âmes candides qui s'imaginent que la sainte Vierge faisait tous les jours sa visite
au Saint-Sacrement ! Ma foi aurait été troublée… par les raisons de Janus, si M.
Hogan ne m'avait ouvert l'esprit pendant mon séminaire et si je n'avais cru au
développement réel de la doctrine chrétienne 415 .
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La raison humaine est si fragile que je tremble de m'égarer. N'ai-je pas déjà fait,
hélas, la triste expérience des dangers qui m'attendent ? Que de fois la pensée
m'est venue de confier à une feuille silencieuse et discrète les troubles de mon
intelligence, les souffrances de mon âme, les doutes qui m'assaillent, les craintes
qui m'épouvantent ? Comment raconter ici l'histoire des variations de mon esprit
depuis quelques années ? Il me semblait que j'allais perdre la foi ; les difficultés
se présentaient en foule ; l'objection me pénétrait et absorbait toutes les
puissances de mon être. Je voulus chercher hors de l'Église quelques lambeaux
de vérité et mendier auprès de nos penseurs modernes un peu de paix et de
calme ; j'ai vu que la raison pure est incapable de soulever l'homme de sa
poussière 425 .
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D'autres très intelligents, plein de piété et d'ardeur avaient rêvé de convertir leurs
paroissiens…Ils rencontrèrent de l'estime, de la sympathie, car nos gens sont
tout de même fiers d'avoir un curé capable, qui prêche bien et surpasse en
talents ses confrères des villages voisins… Ces prêtres capables s'aperçoivent
qu'en dépit de leur éloquence, leurs exhortations frappent les cœurs sans les
percer. On approuve, on est ému pendant les sermons… et puis c'est tout, on
reste dans l'ornière banale… Il fonde un patronage : au moins j'aurai les enfants ;
je formerai leur petite âme, je les pénétrerai du besoin de Dieu… Et à seize ans ou
dix sept ans les jeunes gens le quittent pour aller danser, s'amuser et faire
comme tout le monde… Alors les illusions s'envolent et l'on s'enferme dans sa
chambre en disant : Il n'y a décidément rien à faire 475 .
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Je me rappelle comme hier l'impression que j'éprouvais il y a treize ans en
parcourant les plaines et les coteaux d'Ephraïm : j'étais à Béthel le lieu consacré
par le patriarche Jacob […] Je l'éprouvais plus vive encore quand débouchant
des défilés de Samarie j'aperçus la mosquée d'Omar au dôme surmonté du
croissant orgueilleux […] située sur l'emplacement même du Temple de Salomon
[…]. Cette impression je l'ai éprouvée, quoiqu'à un moindre degré devant les
temples du paganisme, devant ces merveilleuses ruines du temple du Soleil à
Baalbeck, devant les temples d'Egypte, devant le temple de Mars à Athènes.
Partout, même dans le monde païen, partout le respect de Dieu 496 .
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La thèse du développement ne va pas toute seule. La levée de bouclier est
commencée. C'est Saint-Sulpice qui a donné le signal. M. Renaudet a consacré
trois semaines à la réfuter. Mon système a été caractérisé de système d'une
témérité révoltante. On y a vu le travail d'une école soi-disant libérale qui veut
énerver le dogme. Mgr Dupanloup s'effraye. […] Il faudrait qu'on s'explique et
qu'on sache si nous sommes obligés d'accepter toutes les théories du
Moyen-Age 528 .



Ce récit me paraissait enfantin. Un serpent qui parle, une Eve qui l'écoute ; un
fruit qui donne la science du bien et du mal, un autre dont le fruit donne
l'immortalité corporelle ; un Adam qui cède pour complaire à sa femme ; un
homme intelligent comme lui, connaissant parfaitement la nature de Dieu, qui se
cache derrière un buisson pour échapper au regard de Celui qui voit tout, qui se
cache non parce qu'il a péché mais parce qu'il est nu... Non me disais-je cela
n'est pas vrai à la lettre : c'est un symbole, une allégorie. Ce qui me choquait le
plus, et ce qui m'étonne encore, quand j'y pense, c'est qu'Adam pris en faute n'a
pas un cri de repentir, pas un cri d'amour pour demander pardon. C'est un enfant
pris en faute, qui s'excuse parce qu'il a peur d'être puni.[...] Non, tout cela ne doit
pas être pris à la lettre. On ne saurait mettre à l'origine de l'humanité un récit
aussi puéril, surtout avec les si terribles conséquences qui en furent les suites. Il
y a une faute originelle, c'est certain, mais le sens véritable nous échappe. On se
heurte, dans toutes les hypothèses à des difficultés inextricables, et l'on a raison
de dire que toutes les origines sont obscures. Sur ce point comme sur d'autres il
faut nous résigner à ne pas savoir. […]Toutes ces pensées me traversaient
l'esprit et je me demandais : qu'y a-t-il de vrai au fond de tout cela ? J'étais porté
non à nier une faute, mais à ne voir dans la punition signalée par l'écrivain
jéhoviste que la peinture de ce qui est : la nécessité du travail, les douleurs de la
grossesse, l'origine des vêtements etc. 534 .



534

J'achève à l'instant la lecture du nouvel ouvrage de M. Fr. Lenormant […] Je vous
avoue que je ne sais qu'en penser. L'avez-vous lu ? Si ce livre a une valeur
critique sérieuse, il paraît bien nécessaire d'étendre l'interprétation allégorique,
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de l'appliquer aux dix premiers chapitres de la Genèse. Disons mieux, il faut
reconnaître que les premiers récits n'ont pas de valeur réellement historique.
Mais… Mais… Ayez la bonté de m'écrire un mot pour me dire ce que vous pensez
de l'ouvrage 539 .
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De plus en plus se forma ma conviction sur le caractère composite des Livres
saints, conviction que les travaux scripturaires de Reuss ne font qu'affermir.
Cependant j'éprouvai une antipathie ou plutôt une défiance instinctive pour ces
savants découpeurs de mots qui renouvellent, dans un autre esprit il est vrai, les
procédés des rabbins... Laissant de côté ces chinoiseries et ces conclusions
arbitraires qui d'ailleurs varient chaque année avec les critiques qui se
succèdent, je m'en tiens aux grandes lignes, c'est-à-dire à la pluralité des
sources. Je tiens donc comme à peu près certain que le second chapitre de la
Genèse n'est pas la suite naturelle du premier, qu'il est d'une autre main ; que le
premier récit se continue un peu plus loin ; que les deux s'entremêlent dans le
récit du déluge... Poursuivant ce travail jusqu'au livre des Juges, je me
convainquis de la juxtaposition de plusieurs codes dans l'Exode, et qu'à côté de
documents très anciens qui remontent jusqu'à Moïse, il y en a de plus récents ;
que le Deutéronome est de beaucoup postérieur à Moïse. Aller plus loin me
paraissait téméraire. Cela me rendait perplexe ! Habitué dès l'enfance à regarder
la Bible comme la vraie, l'authentique parole de Dieu, était-il possible d'admettre
des récits sans réalité objective ? Je n'avais rencontré aucun doute, aucune
hésitation chez mes premiers maîtres, aucun chez M. Le Hir, aucun chez M.
Vigouroux dont le jugement faisait déjà autorité, sans parler de la croyance
générale des fidèles. Malgré ces autorités mes doutes persistaient. Je me
souviens qu'une fois j'étonnai mon digne ami M. Vigouroux en lui disant que le
récit du premier chapitre de la Genèse était artificiel, qu'au lieu de le diviser en
six jours, Moïse aurait pu aussi bien le diviser en huit, en dix, en douze etc., que
s'il l'avait divisé en six jours c'était en vue de donner plus d'autorité à la
prescription du repos sabbatique. M. Vigouroux plus versé que moi dans les
travaux des critiques allemands me demanda dans quel auteur j'avais puisé cette
idée - je lui dit qu'elle m'était venue toute seule, en y réfléchissant 543 .













581

Il est difficile d'échapper au milieu où l'on vit ; les idées des autres, le courant
intellectuel, nos sympathies, nos antipathies exercent sur nous une influence
dont nous ne nous doutons pas toujours. Nos idées ne se développent pas
toutes seules, elles ont besoin pour vivre de l'air ambiant ; nous avons en propre
que bien peu de chose et notre bagage intellectuel se compose surtout
d'emprunts faits à autrui... 581
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Avant de dire s'il n'y a pas ou s'il peut y avoir des erreurs dans la Bible, il faudrait
déterminer les lois ordinaires du langage, voir dans quelle latitude [les auteurs]
s'en servent, usent de certaines expressions métaphoriques ou autres sans être
accusés de mentir ; on revendiquerait ensuite la même liberté pour la Bible. Puis,
étudier la Bible elle-même et, en constatant les écarts incontestables de
l'exactitude rigoureuse en conclure du fait au droit, et de la mesure du fait à la
largeur avec laquelle on peut entendre qu'il n'y a pas d'erreurs dans le Bible 603 .
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631

A en juger par les articles de La Controverse 629 et ceux de la Revue des sciences
ecclésiastiques 630 , sans parler de ceux que je ne connais pas, articles qui ont la
prétention de resserrer la doctrine, de fermer la porte laissée ouverte par le
concile du Vatican, j'ai bien peur de passer pour hérétique aux yeux de 'ces
inquisiteurs surnuméraires'. Et puis, où, quand, comment publier mon essai ? Le
Contemporain n'en voudra pas 631 , le Correspondant n'osera pas. Si on l'offrait à
la Revue des Deux Mondes ? 632
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653

Je n'ai jamais cessé, écrit-il au nonce, de trouver en lui les qualités naturelles et
surnaturelles qui le distinguaient parmi ses condisciples. C'est un prêtre pieux,
de bonne doctrine, instruit beaucoup au delà de la moyenne, très au courant des
controverses et de l'apologétique contemporaine, très zélé pour le service de
l'Église et des âmes… Je verrais avec bonheur ce digne prêtre promu à
l'épiscopat 653 .
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Le défunt professeur Gustave Bickell, catholique zélé, et d'une compétence
admirable comme hébraïsant et critique de l'Ancien Testament, m'enseigna les
fondements de l'hébreu et me confirma dans ma conviction, dès alors bien
éprouvée, que les chrétiens ont en ces matières un arriéré de travail
dangereusement grand à rattraper et d'intuitions à acquérir, pour que la foi
chrétienne soit de nouveau en état de confronter le monde avec une sincérité,
des connaissances et un courage, en pareille matière intellectuelle, qui égalent
ou surpassent ceux de leurs adversaires ou de leurs non-adhérents 657 .
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Je n'ai fait que courir et me préparer tant bien que mal aux conversations pour
moi précieuses qui m'attendaient tous les jours […] à Paris avec MM. Loisy,
Fonsegrive 660 , Baudrillart, Hébert, Thédenat 661 , Ollé-Laprune 662 , Goyau 663 ,
Pératé 664 et autres 665 .

Ed. Le Roy 666 que j'ai, pendant cette semaine-là, vu fort à l'aise, trois fois pour 2 à
3 heures à chaque reprise et qui, je suis maintenant convaincu, est le meilleur et
le plus sage des amis et des influences qu'ait et que subisse M. L[oisy] de par
Paris […] J'ai aussi vu M. Touzard 667 , comme toujours l'intelligence et la pleine
compétence incarnée […] l'abbé Pouget 668 , ce touchant et viril Lazariste […] tout
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un groupe de jeunes ecclésiastiques et laïcs chez l'abbé Portal 669 […] MM. Émile
Boutroux 670 et Henri Bergson, tous remarquablement intelligents et
sympathiques et MM. Paul Desjardins 671 et Gabriel Séailles 672 , avec, on l'y
ressent, la simplification, la sectarisation, en grande partie bien excusables […].
Jacques Chevalier 673 , les jeunes Prof. Maurice Masson et Jacques Zeiller" 674 .
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L'évêque de Fréjus serait peut-être une relation plus agréable que les directeurs
de grand séminaire. C'est un ami de Mgr d'Hulst et un abonné de l'Enseignement
biblique. Je ne le connais pas personnellement. On le dit aimable et intelligent 677 .

Pendant ma lecture, j'avais en face de moi un ecclésiastique encore assez jeune,
de belle prestance, de physionomie intelligente et agréable, qui paraissait
m'écouter avec la plus grande attention. A un moment j'eus quelque hésitation,
comme si j'avais craint de fatiguer l'auditoire en le retenant trop longtemps sur
un sujet si particulier. De sa voix forte et douce, le personnage que je viens de
dire m'encouragea : "Continuez, Monsieur l'abbé ; ce que vous nous faites
entendre est trop intéressant pour être abrégé". Le prêtre qui parlait ainsi était M.
Mignot… 678
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L'évêque quand je lui ai dit que j'étais l'ami de Mgr d'Hulst et encore plus de vous
et de l'abbé Duchesne, et de vos idées […] parla avec une si pleine franchise de
l'état arriéré de la science ecclésiastique et surtout de la science biblique parmi le
clergé et les évêques de France ; il s'exprima si chaleureusement à propos de la
finesse d'esprit, profondeur et netteté d'idées qu'il trouvait dans vos écrits ; il
exprimait si spontanément et si fortement son regret à propos des tracasseries
que vous aviez […] que remarquant bien qu'il n'avait encore nulle connaissance
du dernier acte de la tragédie, j'ai cru devoir lui montrer votre lettre 688 .



Je ne puis vous donner mon avis motivé sur son article, attendu que je l'ai lu très
vite et que je l'ai de suite communiqué à mon vicaire général Ardoïn, que vous
avez vu. A première lecture je l'ai trouvé hardi et ai deviné les attaques dont il
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allait être l'objet, mais je n'y ai rien trouvé de contraire à la doctrine catholique.
C'est assurément une manière nouvelle d'envisager l'Inspiration, mais je ne la
blâmerai pas avant que le Saint-Office ait parlé. Mais encore une fois je ne vous
donne qu'une impression. Une lecture plus attentive modifiera peut-être ce que je
dis plus haut 694 .

Je n'entre nullement dans la question de la prudence de son travail. Supposé
même qu'il est d'une grande imprudence : sa condamnation ne serait-ce point là
une imprudence encore plus grande ? Je comprends bien que Monseigneur est
préparé d'avance à approuver, à soutenir une sentence qu'elle soit pour ou
contre lui. Mais cela n'empêche point qu'on fasse tout le possible pour empêcher
qu'elle soit une condamnation. […] Monseigneur, j'ose vous le demander tout
franchement : écrivez encore à Rome, dites des paroles qui vous feront un
éternel honneur, usez de votre belle et grande influence pour empêcher qu'on
étouffe, qu'on étrangle nos études si nécessaires pour les plus hauts intérêts de
l'Église et des âmes. Le condamner, c'est nous frapper tous qui travaillons
sérieusement à la science biblique ; c'est aussi prendre tout élan, tout courage à
un homme, qui, au fond, ne fait que voir trop haut et trop profond, trop plein et
trop nettement. Cela ne doit arriver qu'en dépit de nos efforts 696 .

Je me permets aussi de préciser un peu plus ce que j'avais en tête et qui y roule
toujours à propos de mon ami exégète. C'est au fond, s'il faut que je dise toute la
pensée, que la conduite de Mgr d'Hulst, homme que du reste j'honore et admire
depuis longtemps, m'a, sur ce point, peiné et décidément scandalisé ; que je ne
puis croire tout seul dans ces impressions à moi ; et que je voudrais tant, tout
autant pour que de nouveau je le puisse honorer aussi complètement que je l'ai
fait avant cette affaire et que je le fais encore en dehors de cette affaire, que dans
l'intérêt des études bibliques et celui de l'abbé Loisy, que Mgr d'Hulst se
concertât avec le Cardinal Archevêque de Paris pour lui offrir un poste vraiment
convenable.
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Mon rêve serait de vous voir tout à fait libre pendant quelques années : peut-être
n'est-ce pas irréalisable. Je n'ai rien à vous offrir à Cannes, qui n'est plus dans
mon diocèse ; mais je pourrais vous donner une hospitalité modeste dans ma
villa d'Hyères pour tout l'hiver. Sans être à la hauteur de Cannes, Hyères ne laisse
pas d'être habitable 698 .
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M. Captier me disait qu'on pourrait lui offrir le titre de chapelain de Saint-Louis
des Français. A Rome, il serait indépendant, il travaillerait, s'imposerait par sa
valeur. M. Loisy n'accepte pas cette proposition pour des raisons de santé et
aussi je pense par dignité personnelle. Je n'ose insister, car une fois rentré en
France au bout de deux ou trois ans, il ne serait pas plus avancé qu'aujourd'hui.
Pour le moment le mieux est qu'il reste à Neuilly où il a une position honorable
aux yeux du clergé de Paris. Dieu nous aidera, quand il sera temps 703 .
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[…] enfin, vous voilà archevêque : et cela est bon et très bon. Nous avons
toujours encore, malheureusement, si peu d'hommes d'Église, si peu, du moins
relativement au nombre des autres, de tournure d'esprit, de votre compétence
soutenue, de votre courage, de votre pleine et parfaite loyauté de vue et de tenue
: et tout semble indiquer que l'Église aura besoin de plus en plus, plutôt que de
moins en moins, de ces qualités, soit que la réaction continue, soit qu'enfin la
voie s'élargisse comme il est tant à souhaiter 716 .
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On a dit que j'avais adhéré sans réserve 724 . Mon adhésion a paru insuffisante
aux sectaires qui ont retranché ce qui pouvait mettre ma pensée dans son vrai
jour […] Mon profond respect pour M. Fallières 725 m'aurait au besoin empêché de
m'associer pleinement à une lettre dont le ton était peu mesuré 726 .
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Je vous disais la tristesse que j'éprouve à voir dans l'Église […] tant de forces
gaspillées. […] Cela console lorsqu'on voit, comme en V. G., la dignité soutenue
par la science et la hauteur de pensée. Ne vous inquiétez pas des tracasseries
sans importance. Vous avez avec vous tout ce qui pense dans l'Église, tous ceux
qui au courant des développements de la critique et des inéluctables exigences
de l'esprit moderne, veulent cependant garder au monde le sel nécessaire de
l'Évangile. […] Nier les problèmes, fermer les yeux aux difficultés, c'est plus facile
mais c'est dormir quand il faudrait vivre et agir 737 .
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Au physique, l'homme était de haute taille, de forte carrure, de belle prestance,
aux traits réguliers, au front large, ombragé d'une abondante chevelure, aux yeux
doux et perçants, à la voix sonore et timbrée, d'une allure grave, réservée,
presque timide, d'un abord un peu froid et distant, un Picard robuste et sain,
affiné par une éducation parisienne. La glace rompue, sa conversation prenait
spontanément un tour enjoué, à la fois flegmatique et humoristique. Curieux de
psychologie et de savoir, il écoutait patiemment ses interlocuteurs sans les
interrompre. […] Ils sont rares ceux qui, même situés aux antipodes de sa
pensée, n'ont pas subi le charme de sa spirituelle malice, de sa franche
bonhomie, de sa tolérance pour les opinons différentes des siennes 744 .

Sa messe dite vers sept heures, il ne quittait pas sa table de travail jusqu'à midi ;
après son repas, une promenade d'une heure, soit dans les environs de la ville,
soit sur les belles terrasses de son ancien palais avant la Séparation, ou dans
l'unique allée de son petit jardin après la crise. Je le rejoignais là avec quelques
familiers. C'était l'heure des longues causeries, des projets, des échanges
d'idées. Vers deux heures de l'après-midi, le travail reprenait jusqu'à sept heures,
interrompu seulement par la visite au Saint-Sacrement et le chapelet 745 .

J'aurais dû m'occuper davantage des œuvres de jeunesse : il est vrai que je ne
crois guère au succès de ces pieuses tentatives et je n'ai pas les aptitudes
voulues pour ce genre de ministère. Mon seul mérité est d'avoir encouragé, de
n'avoir pas empêché, même ce que je prévoyais être un feu de paille 746 .



747

Je sais quel charme fascinant on éprouve à se plonger tout entier dans les études
scripturaires. Les heures, les jours, les années s'écoulent avec une rapidité
prodigieuse à étudier, dans la compagnie des vieux écrivains d'Israël, le livre
merveilleux qui, écrit il y a de longs siècles, répond encore si bien à toutes nos
aspirations, à tous les besoins de notre vie religieuse et morale. […] La vie est
trop courte pour épuiser les joies intellectuelles attachée à ses études si arides
pourtant à d'autres égards 747 .
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A vous dire vrai, je crois le chant de Dom Pothierinchantable dans nos
campagnes ; mais Mgr Latty a dit la chose d'une façon moins qu'aimable. Pour
mon compte je serais encore plus radical, car je supprimerais Introït, Graduel,
Communion, me bornant à quelques ordinaires simples, bien appris, bien
chantés par la masse des assistants, je supprimerais - dût l'ombre de David en
trembler, bien qu'elle n'ait peut-être pas grand-chose à y voir - les vêpres telles
que nous les avons. Je les remplacerais par des chants populaires, comme en
Allemagne. J'ai été très touché de voir ce qui se passe en ce genre à Munich et à
Prague 755 .

Ses imprudences de langage furent la cause de tous ses déboires, dira M. Ardoïn
à Mgr Lacroix. Il fut dénoncé plusieurs fois à Rome pour les propos qu'il tenait et
auxquels il n'attachait pas d'importance, les regardant somme de simples
boutades, des saillies de son esprit. Les dîners de prêtres soissonnais étaient
particulièrement dangereux. N'y pas aller, c'eût été de la fierté. Y prendre part
c'était s'exposer à laisser échapper des paroles difficiles à rattraper. […] De cela,
Mgr Mignot souffrait beaucoup 758 .
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Un jour il me demanda, alors que je prenais comme exemple, dans une
argumentation, le mur de la salle où nous étions, s'il était bien sûr qu'il y eût un
mur là. C'est continuellement qu'il pose des questions de cette sorte, en telle
manière que ceux qui l'entendent se demanderaient s'il croit vraiment à quelque
chose, si, de par ailleurs, on ne savait que la volonté, chez lui, est meilleure que
l'esprit 767 .
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Pourquoi vous fatiguer de la sorte pendant vos retraites. Vous auriez dû planter
votre barrette violette sur votre prie-Dieu et rester tranquillement chez vous. Ce
symbole violet de la hiérarchie aurait probablement suffit à maintenir l'ordre
parmi les retraitants 786 .



La réponse des Oratoriens n'a pas fait pleine lumière dans mon esprit, mais elle a
montré combien le correspondant 789 de l'abbé Charles Perraud a agi d'une façon
impardonnable. La sympathie que l'on a montré à ces messieurs n'aboutirait-elle
qu'à une duperie dont nous serons les victimes ? Les billets que nous leur



789

790

écrivons pour leur montrer qu'on ne les rejette pas, qu'on ne les traîne pas aux
gémonies doivent-ils leur servir à nous démonétiser nous-mêmes ? Ce serait plus
que de la déloyauté 790 .





796

Cet excellent Prof. Eucken vient de m'envoyer tout un long article sur Vous et
Votre Discours, qu'il publie dans le supplément de l'Allgemeine Zeitung de
Munich. C'est vraiment beau, et si plein de chaleureuse (et nullement
compromettante) admiration pour Vous, mon bien cher Archevêque. Je lui avait
envoyé le Discours, en fortement attirant son attention sur son importance 796 .









801

Les laïcs catholiques qui travaillent de leur mieux pour leur foi, loin de vouloir
échapper à l'autorité ecclésiastique, aiment à suivre les évêques qui, à l'exemple
de V[otre] G[randeur], sont de vrais guides et des guides éclairés 801 .















Quant à l'encyclique, écrit-il à Mgr Mignot, je l'ai lue fort attentivement dans
l'original comme je l'avais déjà lue fort attentivement dans la traduction de
l'Univers […]. Je suis de nouveau frappé des passages […] où on semble
restreindre le rationalisme et le combat obligatoire contre lui à la défense de la
prophétie et du miracle et à celle des auteurs traditionnels du Nouveau
Testament. Pas un mot ni là, ni nulle part ailleurs, des auteurs traditionnels de
l'Ancien Testament 825 .



825



834

838

Évidemment on attendait autre chose. Sans aller jusqu'à dire avec Gore que
l'encyclique est un désastre pour ceux qui veulent sincèrement la réconciliation
entre la théologie et une critique scientifique, on peut dire qu'il est regrettable
que le Souverain Pontife n'ait pas l'air de se douter qu'il existe une critique
sérieuse, et qu'il semble mettre sur le même pied les rationalistes incroyants et
les critiques chrétiens 834 .

Ce qui a surpris le plus le lecteur intelligent et compétent, c'est le caractère
absolu et tranchant de la lettre pontificale. C'est la sanction de l'absolu. On dirait
qu'un problème dont la solution dépend surtout de l'examen des faits a été résolu
au moyen de principes abstraits, de conclusions théologiques réputées
infaillibles 838 .







852

M. Vigouroux me demanda une préface pour son Dictionnaire de la Bible ; il en fut
satisfait, parce que je l'avais écrite dans l'esprit que j'avais puisé à Saint-Sulpice
et que je m'étais tenu sur le terrain strictement traditionnel 852 .



Le rêve de l'exégète moderne […] est d'étudier les écrivains sacrés, non comme
[…] des instruments passifs sous la pression mécanique et irrésistible du
Saint-Esprit ; mais comme des auteurs ayant des pensées propres, des
préoccupations doctrinales, morales ou politiques particulières, ayant pu comme
d'autres subir les préjugés de la race et des temps.



860

Je reçois aujourd'hui, à Neuilly, l'Introduction au Dictionnaire de la Bible. Votre
Grandeur a été bien aimable de me l'envoyer et de me l'envoyer dans mon
nouveau domicile, qu'Elle n'a pas été longtemps à découvrir. Je ne sais si
l'ouvrage répond tout à fait au programme que vous avez bien voulu lui donner,
Monseigneur ; mais le programme a sa valeur indépendamment de l'ouvrage. Je
l'avais déjà lu sur une épreuve que m'avait communiquée M. de Hügel. Vous avez
dit là de si excellentes choses que je ne me permettrai pas de relever le passage
où il est question des dix premiers chapitres de la Genèse. Après tout, ces
chapitres ont besoin d'être fortement protégés, et il est naturel qu'on essaie de
les garantir 860 .



















J'avais entendu parler de votre article sur Sabatier et je me réjouissais de ce que
vous êtes devenu l'Évêque du Correspondant, succédant ainsi au cardinal
Meignan et le remplaçant avec avantage. Je savais bien que vous m'enverriez le
tirage à part, et ma confiance n'a pas été trompée. Vous avez mis quantité
d'excellentes choses dans ce travail, et ce qu'il y a de nouveau pour beaucoup de
nos gens se rattache si bien à des principes incontestables pour eux, qu'ils
n'auront rien à dire. Il était bon qu'une voix autorisée se fît entendre du côté



898

catholique, à l'occasion de ce livre de Sabatier, qui est remarquable à beaucoup
d'égards. Vous avez bien fait de parler et vous avez bien parlé 898 .



907

908

Vous posez, Monseigneur, une grande question et vous ouvrez la voie à des
solutions qui concilient avec les conclusions de la théologie, les résultats du
progrès scientifique. J'espère que l'on saura comprendre 907 .

C'était un de mes sujets de surprise, écrit-il, de le voir passer rapidement sur les
questions protestantes. Il lui semblait que […] les Variations de Bossuet avait
tout résolu. Il n'en était rien pourtant et votre étude l'atteste 908 .



910

Votre article du Correspondant est arrivé et M. Le Camus en est ravi quoiqu'il ait
peur cependant que certaines hardiesses ne soient mal appréciées. Il a aussi
l'appréciation de Mgr Mourey. Le titre, lui a-t-il dit, va faire frémir certains
cardinaux et certaines phrases les troubleront. Mais je pense que cela est
exagéré. Personne ne pourra condamner le mérite et le talent" 910 .





917

Nul ne voudrait s'évader même d'une ligne de l'enseignement doctrinal de
l'Église ; encore faut-il qu'il s'agisse d'un enseignement véritable et non pas
seulement d'opinions théologiques fort respectables 917 .



923

Puisque vous le désirez je vous envoie le manuscrit. Il me semble que certaines
choses pourront vous plaire et peut-être vous servir. Vous pourrez, si vous
voulez, le communiquer au P. Semeria mais je vous prierais de n'en pas faire
connaître l'auteur. Le moment n'est pas encore venu. Je sais qu'on peut s'en
rapporter à vous 923 .





929

M. l'abbé Loisy n'avait pas les scrupules théologiques de M. Vigouroux. Pour lui
la Bible est un livre donné aux hommes qu'il faut étudier tel qu'il est. […] (Il) n'y
manqua pas. […] On lui a reproché d'avoir un faible pour les idées téméraires, de
s'en rapporter avec trop de confiance aux affirmations hâtives et insuffisamment
appuyées des critiques allemands. C'était là, il faut bien en convenir, une lacune
bien légère. Le jeune savant n'aurait pas tardé à se dégager de toute influence
étrangère… 929

Je viens de relire avec attention cette magistrale étude et je m'explique mal l'effet
formidable qu'elle a produit. Rien de plus sage, de plus modéré, de plus vrai que
l'exposition faite par l'éminent Recteur de la situation des esprits. L'atmosphère
intellectuelle était sans doute fortement chargée d'électricité puisqu'une simple
étincelle suffit pour produire une perturbation profonde 931 .



931

934

Si nous avons tort qu'on le dise, qu'on nous condamne ex cathedra, la chose en
vaut la peine. S'il est hérétique d'appliquer à la Bible les procédés de la critique
historique, que le Pape le dise clairement. En attendant nous restons sur le
terrain des faits 934 .









952

Vous avez raison de penser que les Lettres gagneraient à avoir quelque chose de
plus alerte. Le manuscrit primitif que j'ai eu sous les yeux avait une forme plus
dégagée, moins empâtée, c'est moi qui ai pensé que ce ton narquois blesserait
sans profit, effaroucherait le public plus encore que les articles de la
Contemporary. On a fait beaucoup de coupures, on a arrondi les angles et donné
cet air un peu terne et impersonnel qui caractérise le texte que vous avez sous
les yeux. Il serait facile de donner un peu plus de vie 952 .



Je vous demanderais une combinazione. Au lieu de donner mon travail à une
Revue, je pourrais le publier en brochure, avec une lettre de Votre Grandeur qui
donnerait votre appréciation sur cette étude… Ou bien encore je ferais mon
travail sous forme de lettre adressée à Votre Grandeur, en réponse à des
observations que vous m'auriez faites à propos de la brochure sur l'Encyclique.
Naturellement en tête se trouverait votre appréciation de ma réponse.



957

Le Père Charles Robert, intelligent, ouvert, actif et vaillant, a bien voulu venir me
voir, il y a une quinzaine de jours. J'ai été fort content de le voir et d'apprendre de
lui ses projets et vos encouragements. Cependant, quoiqu'il serait très à désirer
que nous ayons beaucoup de prêtres comprenant la véritable situation aussi
perspicacement que lui, je n'ai pu m'empêcher de le comparer à l'abbé Loisy, et
de le trouver sensiblement inférieur à l'exilé de Neuilly. J'ai cru découvrir que le
Rennais n'est point un hébraïsant consommé, qu'il ne lit pas l'allemand ; que son
esprit critique est intermittent ; enfin qu'il lui manque les très fortes études
philologiques et cette admirable et délicate pénétration persistante que nous
admirons chez l'autre. Il me fait plutôt l'effet d'un amateur parfois brillant que d'un
travailleur systématique et de première main 957 .



963

J'ai lu et relu votre beau travail. A un simple prêtre, je dirais : publiez tel quel.
Mais à un évêque je crois qu'il faut dire : ou ne signez pas, ou mettez un peu plus
de points d'interrogation… Je crois que dans l'état actuel des esprits, cette
précaution est absolument nécessaire. […] Quel terrain brûlant ! 963



965

Au théologien je dirai : "Avez-vous donc oublié que le Saint Père Léon XIII,
actuellement régnant, a écrit une encyclique sur le sujet que vous traitez, à seule
fin d'établir que la Bible est inspirée tout entière et inspirée pour être vraie.
Pourquoi ne pas citer ce document si autorisé ? Pourquoi insinuer qu'il y a tel
élément des Livres saints en dehors de l'inspiration ? Toujours cette fâcheuse
coupure du divin et de l'humain, comme si le fond de la Bible était de Dieu tout
pur et la lettre l'homme tout seul ! Toujours cette disposition à exclure de
l'inspiration et de la vérité ce qui ne cadre pas à notre point de vue !… J'aurais
des choses bien plus graves à dire au critique. La chronologie du Pentateuque
est partie essentielle du Code sacerdotal. La considérer comme une interpolation
parce que ce n'est pas une vraie chronologie serait quelque chose de
monstrueux. Je sais que le P. Lagrange nourrit une idée analogue. Mais cela tend
à prouver que le P. Lagrange n'est pas entré bien profondément dans la critique
de l'Ancien Testament. Cette chronologie artificielle est bien le pendant de la
division artificielle du territoire par Josué, de la description artificielle du
Tabernacle. L'auteur de toutes ces belles choses est cousin germain d'Ezéchiel,
dont les derniers chapitres contiennent une description toute semblable. La
tradition qui est au fond de tout cela est arrangée systématiquement de façon à
faire ressortir deux ou trois idées : continuité de l'action providentielle, attribution
de la Palestine à Israël par décret divin, origine divine des prescriptions
cultuelles. Il n'est vraiment plus permis de contester l'origine récente du
Deutéronome. Mieux vaudrait n'émettre aucune conclusion critique sur ces
points et déclarer seulement que, si les critiques ont bien prouvé leurs thèses, la
théologie peut les accepter. Je me résume : comme document épiscopal la Lettre
me paraît un peu timide de ton ; comme document théologique, un peu indécise
dans sa doctrine ; comme document critique, un peu arbitraire dans ses
conclusions, - toutes les qualités qu'il faut pour compromettre son auteur, en
donnant courage et prise aux adversaires de la vérité 965 .



966

967

Vous pensez qu'il vaut mieux ne pas poser la question que de la poser d'une
façon insuffisante et incomplète qui pourrait donner prise aux adversaires : je
crois que vous avez raison. Il sera encore temps, quand elle aura été examinée
sous toutes ses faces et que le seul énoncé du problème ne suffira plus à
effaroucher le public.

Mais comment ferez-vous pour arriver au même résultat si elle fait partie
intégrante d'un document inspiré, authentique, non remanié ? Si l'on admet un
remaniement n'est-ce pas un élément humain qui vient se surajouter ? Comment
en sortirez-vous avec l'Encyclique 966 ?

La chronologie du Code sacerdotal n'est peut-être pas une des plus grosses
difficultés que présente l'Ancien Testament, mais c'est une des plus
significatives. Rien pourtant ne me paraît plus simple que d'expliquer la chose
par les principes d'une saine théologie. Il est évident que l'auteur de cette
combinaison arithmétique ne faisait pas une chronologie réelle, puisque, de
manière ou d'autre, il l'a inventée. Même pour lui, cette chronologie n'était qu'une
façon de relier les moments principaux de la révélation. Au fond, tout l'édifice
chronologique de l'Hexateuque n'est pas plus à retenir que les sept jours de la
création. Tout cela est artificiel ; c'est un lien, une transition, un cadre. Ainsi
entendue, cette chronologie ne peut pas être dite erronée. On ferait rire l'auteur
par cette accusation 967 .



969

970

Le sage se tait parce que les jours sont mauvais, disait le prophète 969 .
Seulement, il parlait tout de même, soit qu'il ne se crût pas obliger d'être sage,
soit qu'il eût découvert que le secret de la sagesse est quelquefois dans la
contradiction. Dans le désarroi universel où nous vivons, il est difficile de savoir
ce qui est le plus opportun 970 .



977

Il m'en arrive une bien bonne (très confidentiel). Comme vous le savez, M.
Vigouroux m'a prié de faire une préface à sa Polyglotte. J'ai accepté volontiers
dans la pensée de glisser quelques idées sages sur la critique, et en particulier
sur le critique littéraire. M. V. a été effrayé et a supprimé tout ce qui touche la
critique littéraire ! Il y a, paraît-il, en ce moment une telle poussée à Rome contre
ceux qu'on appelle les novateurs téméraires qu'il faut être très prudent. Je
consens au sacrifice qu'il me demande, puisque c'est pour lui faire plaisir que j'ai
écrit quelques pages. Je croyais pourtant avoir été si réservé ! 977



984

La question biblique est assoupie en ce moment. Il me semble toujours expédient
de supposer qu'elle n'existe pas, mais qu'il y a lieu d'étudier les questions
bibliques et d'encourager ceux qui s'y adonnent, au lieu de les étrangler par
manière de divertissement. Je souhaite, Monseigneur, que vous réussissiez à
persuader cela au Pape. Mais peut-être Léon XIII n'a-t-il pas cessé d'associer
dans sa pensée la critique biblique et Mgr d'Hulst. Le bon P. Savi 984 m'assurait, il
y a trois ans, que la politique de Mgr d'H[ulst] avait fait bien du tort à son
exégèse. Ce malheureux article sur la Question biblique a créé tout une série de
malentendus qui ne se sont pas encore dissipés aujourd'hui. Tout le monde



985

987

988

n'avait pas intérêt à les faire disparaître. De mon trou, je vois l'horizon bien noir.
Mais si vous pouvez faire naître une aurore, Monseigneur, n'y manquez pas 985 .

Quel dommage que cette question palpitante n'ait pas été présentée au Pape par
un cardinal français ou un archevêque marquant ! Si le cardinal Meignan avait
voulu ! Sa prudence ne l'a pas empêché de mourir ou de faire un livre qui n'est ni
chair ni poisson 987 . Voilà le cardinal Boyer qui s'en va dans son éternité ; le
cardinal Langénieux ne vaut guère mieux et il ne sait pas un mot de la question
biblique ; le cardinal de Paris ne s'occupe pas beaucoup de "ces sortes de
choses" comme disait M. Icard, ou, s'il s'en occupe, c'est avec beaucoup de
crainte et de tremblements. Mgr Coullié ne coupe pas là dedans… Alors qui 988 ?



992

C'est que nous espérons vivement qu'il vous sera possible de venir à Rome
pendant que nous y sommes, et même, peut-être, de commencer par passer par
Gênes en même temps que nous, au mois de Novembre. C'est que je voudrais
tant procurer à ce bon et vaillant Père Semeria la consolation de Vous voir,
Monseigneur. Il se trouve là surmené de besognes en grande partie purement
administratives et dans un isolement intellectuel très pénible et déprimant. Mais il
est bien évident que ma présence ne serait nullement nécessaire à une telle
bonté de votre part : et comme Monseigneur devra passer par Gênes (que le
voyage de Rome se fasse à n'importe quelle saison) je me plais à penser que
cette partie si importante de notre bon programme pourra en tout cas se réaliser
992 .



998

l'écarter, s'il existe, ou le prévenir, non pas en le combattant directement, mais en
montrant les inconvénientsqu'il y aurait à irriter les esprits à propos d'une
question qui mûrit, et d'un brave homme qui ne veut du mal à qui que ce soit. […]
En causant avec quelques personnages romains hauts et bien placés Votre
Grandeur pourra savoir s'ils sont disposés à faire quelque sottise à mon endroit
et leur suggérer des pensées conformes à l'intérêt de l'Église et de leur bonne
réputation. […] Si le péril n'existe pas, Votre Grandeur sera tout à son aise pour
loger quelques bons avis là où cela est nécessaire sans que cela semble être une
apologie 998 .





Il parut surpris et me dit : Mais j'ai répondu à toutes les difficultés dans mon
Encyclique Providentissimus. Je fus un peu abasourdi du coup, mais me
remettant à l'instant je dis : T.S. Père nous voulons que votre règne soit un des
plus glorieux - il sourit et me regarda d'un air satisfait - V.S. a relevé les études
philosophiques et théologiques. V.S. n'ignore pas que les docteurs des
universités anglaises tout en croyant à l'Inspiration pensent que la Ste Écriture
est composée de documents d'époques différentes réunis sous l'inspiration de
Dieu, par un prophète postérieur à Moïse. L'Encyclique Providentissimus a fixé la
doctrine de l'Inspiration, mais elle n'a rien dit de la question de date et d'auteur.
Je demande donc à V.S. si l'on peut soutenir par exemple que le Pentateuque est
l'œuvre d'Esdras, qu'il est composé de documents postérieurs. Le S.P. ne
répondit pas d'abord ; il me dit qu'il ne pouvait répondre de suite à une question
si grave. - T.S.P. je le comprends ; aussi bien ne vous demandais-je pas une
solution immédiate mais la permission d'exposer ces difficultés comme les
théologiens exposent les objections. Ne pourrait-on pas laisser aux savants la
même liberté qu'aux chimistes qui font des expérience de laboratoire et qui
concluent ensuite. Permettriez-vous que l'on exposât les systèmes afin que vous
puissiez ensuite dire ce qu'on peut accepter ? - Oui, me dit-il, cela est possible et
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1008

permis - Alors T.S.P. me permettriez-vous d'adresser sur cette question un
rapport à V.S. - Oui, volontiers, faites-moi un rapport 1005 .

Quant au mémoire demandé par Léon XIII à Mgr Mignot, c'est un gros embarras.
Je vais lui écrire à ce sujet - à Mgr Mignot, pas à Léon XIII. Mon avis est qu'il est
impossible d'entrer sans le fond de la question biblique, mais qu'il faut traiter de
la situation de fait […] et dire comment les progrès qu'on est en droit d'attendre
de l'impulsion donnée par l'Encyclique ne peuvent être assurés que par le
développement d'une critique sage, dont le système purement défensif de
certains apologètes ne peut tenir utilement la place 1008 .







Nous reconnaissons que certains catholiques (appartenant à l'école large - école
plutôt historique que critique -) ont émis des assertions (fâcheuses ou) de nature
à inquiéter les esprits encore que les difficultés soient très réelles. Le tort de ces
écrivains a été de faire <tomber> (de) ces difficultés (une question d') <sur
l'>'inspiration alors qu'elle<s> (n'est qu'une) rentrent dans la> question
d'interprétation. (On a voulu) <Ils semblaient vouloir> faire deux parts dans la
Bible : la part de Dieu qui naturellement est infaillible et la part de l'homme (qui
serait faillible) <sujette aux erreurs.> (Il y aurait donc d'après eux dans la Bible
des erreurs qui seraient le fait de l'homme, la part laissée par Dieu à l'écrivain. Or



1018

1019

ceci) <Cela> est inadmissible (et) <parce que c'est> contraire à l'Encyclique
Providentissimus.

de suivre pas à pas les critiques rationalistes, d'examiner les résultats de leurs
recherches textuelles ou historiques, la nature de la critique. Si elle sort de ses
limites, si elle devient comme chez Renan, une philosophie doctrinale, il faut en
démasquer la perfidie, montrer au monde savant qu'au lieu de critique sincère, il
n'y a que parti pris, arme déloyale, affirmation mensongère contre la vérité
révélée. Si elle est loyale, sérieuse il faut la contrôler, montrer dans quelle mesure
elle est vraie ou douteuse, ou téméraire, ou fausse 1018 .

On a dit que (le Souverain Pontife avait condamné) <l'Encyclique condamnait> la
critique interne et (la critique) historique, (qu'il) <qu'elle> n'autorisait que la
critique textuelle (.Cela est faux. Le Souverain Pontife est juge de ce qu'il a
permis, mais cela ne ressort pas du texte.) <: il ne semble pas que cela ressorte
du texte.> Comment <le Souverain Pontife> aurait-il voulu proscrire une méthode
qui est la seule que nous ayons souvent pour connaître (l'auteur,) l'époque de
composition de livres dont la plupart sont anonymes ? Ce que l'Encyclique
condamne à bon droit c'est l'usage qu'on en ferait pour combattre le Surnaturel
1019 .

Là aussi il y a eu des changements, des modifications apportées à des idées
regardées dans les siècles antérieurs comme strictement traditionnelles. […]
Tous les progrès en théologie ont été faits par des essais de conciliation avec la



1020

1022

1023

science de l'époque. L'Église a toléré ces imperfections comme un mal
nécessaire et excusable toutes les fois que les auteurs restaient soumis de cœur
à son autorité. Une marge de liberté est nécessaire au progrès de toute science
1020 .

C'est qu'ils sont trois à rendre témoignage dans le ciel : le Père, le Verbe et
l'Esprit saint, et ces trois sont uns; et il y en a trois qui témoignent sur terre :
l'Esprit, l'eau et le sang, et ces trois sont uns.

L'abbé Margival m'a dit hier que le Saint-Office venait de proscrire l'opinion qui
conteste l'authenticité du verset des Trois témoins célestes 1022 . Pour une gaffe
monumentale ce serait une gaffe monumentale. Les bons théologiens qui se
demandent si les décrets du Saint-Office sont infaillibles ou non, pourraient se
tranquilliser. La preuve serait faite que ces décrets sont très faillibles. Je n'ai pas
vu encore la sentence en question, et je voudrais pouvoir douter de son
existence... La Sainte Inquisition ne s'est pas inspirée de votre mémoire au Pape
1023 .









1040

joignît à un grand caractère et à une haute vertu, l'autorité de nos traditions et
l'ascendant d'une science renouvelée ; qui eût de notre siècle une connaissance
juste, profonde, sereine ; qui sût mesurer les hommes et les choses à la double
lumière de l'Évangile et de l'histoire ; un de ces voyants universels… que les
préjugés ne peuvent circonvenir ; un homme d'action autant que de parole, grave,
bon, âpre au travail et au bien […], si un tel homme, si un tel apôtre existait parmi
nous… peut-être sa voix serait-elle écoutée et sa direction acceptée 1040 .



Ce nous est une profonde douleur d'apprendre que, depuis quelques années, des
catholiques ont cru pouvoir se mettre à la remorque d'une philosophie qui, sous
le spécieux prétexte d'affranchir la raison de toute idée préconçue et de toute
illusion, lui dénie le droit de rien affirmer au delà de ses propres opérations,
sacrifiant ainsi à un subjectivisme radical toutes les certitudes de la
métaphysique traditionnelle.

Sous le spécieux prétexte d'enlever aux adversaires de la parole révélée l'usage
d'arguments qui semblaient irréfutables contre l'authenticité et la véracité des
Livres Saints, des écrivains catholiques ont cru habile de prendre ces arguments
à leur compte. En vertu de cette étrange et périlleuse tactique, ils ont travaillé, de
leurs propres mains, à faire des brèches dans la muraille de la cité qu'ils avaient
mission de défendre.









1059

N'a-t-il pas fait esclaves la vapeur et l'électricité, qui porte sa parole aux
extrémités du monde ? Ne l'a-t-il pas obligé il y a quelques mois à transmettre ses
messages sans fil, sans intermédiaire visible ? Maître de l'électricité, il l'est aussi
de la lumière, qu'il oblige à traverser les corps opaques, alors que le moindre
écran suffisait pour en arrêter les rayons ! Bientôt il s'envolera dans les airs !
C'est à donner le vertige ! 1059







Ce que vous dites sur Kant a dû être lu par moi deux ou trois fois, et en me tenant
devant l'esprit ce que vous admettez de bon, et surtout la pression officielle qu'il
faut bien laisser écraser, ou sembler écraser - quelqu'un, pour ne point me
paraître vraiment injuste. J'ai beaucoup étudié et médité certains côtés de Kant
surtout sa théorie de la connaissance, et sa morale ; et si je vois clairement tout
ce qu'il y a de contradictoire et de confus, d'artificiel et sceptique chez lui, je le
trouve, tout de même, en sa perception d'où se trouvent les vrais problèmes, et
en ce qu'il a fait pour les rajeunir et les approfondir, un des plus grands esprits
de l'humanité.



Il m'avait toujours semblé que le Pape Léon XIII avait été bien téméraire lorsqu'il
avait voulu imposer à toute l'Église la philosophie de saint Thomas. Après vous
avoir lu, j'en suis convaincu plus que jamais. Votre Grandeur a fort bien prouvé
que la meilleure façon d'être thomiste consiste à ne retenir presque rien de la
doctrine de saint Thomas. C'est, du reste, ce que ferait ce brave saint s'il revenait
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parmi nous 1076 .









Je suis un peu embarrassé par les lettres sur l'Apologétique et la Critique, sur le
développement de la doctrine chrétienne. Le développement de la doctrine
chrétienne dans l'A. T. s'admettra assez facilement, mais le développement de la
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doctrine sur Dieu, sur la théologie de la divinité de N. S., sur la formation du
dogme ou plutôt son développement dans l'Église, rencontrerait bien des
obstacles. Le malheur de nos théologiens c'est de croire que Dieu a été connu
des ancêtres d'Israël, d'Israël lui-même, comme nous le connaissons, que le
premier siècle croyait à la divinité de N. S. d'une façon aussi claire que nous, que
l'Église contenait explicitement dès l'origine tout ce qu'elle admet aujourd'hui. La
seule démonstration efficace sera désormais la théorie du développement. Libre
à ceux qui n'en n'auront pas besoin de s'en tenir aux thèses traditionnelles 1097 .

Toutefois je suis très frappé des considérations que vous m'exprimez ; il est clair
que si votre situation éminente dans l'Église vous donne une autorité particulière,
vous êtes obligé à plus de réserve. D'autre part avec de la prudence et un certain
tact théologique on peut dire bien des choses. Surtout en abordant les problèmes
par le dehors, ce à quoi je me réduis pour ma part. Toute la question est de bien
comprendre ce qu'est la Bible, comment elle a été composée, de quel milieu elle
émane. Quand on la place dans son jour, ces idées toutes faites fondent au
contact des éléments d'analogie que les études actuelles nous fournissent de
toutes parts. Et cependant le vrai divin n'est que là 1099 .

(Très confidentiel). J'ai reçu, après la publication de ma troisième Lettre sur les
Études ecclésiastiques, une lettre de M. Vigouroux me suppliant de ne pas
contester l'authenticité mosaïque du Pentateuque. Plus il va, dit-il, plus il est
convaincu que Moïse est l'auteur, que le livre n'a pu être écrit qu'à cette époque,
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etc. ; de plus, que la lettre du Cardinal à la Revue a fait grande impression à
Rome, où l'on est décidé, une bonne fois, à en finir avec toutes les témérités des
critiques 1100 .
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Je ne me suis trouvé arrêté que fort rarement : à la p. 29, où les paraboles citées
me semblent bien tirer leur côté étrange de remaniements de l'enseignement
original de N. S. 1109 ; p. 30, où j'aurais voulu voir Dillman 1110 , que j'ai tant étudié,
parmi les critiques plus modérés (il l'est plus que Robertson Smith ; et trop, car il
met le Code sacerdotal avant le Deutéronome) ; p. 40, où je me suis heurté contre
la dernière sentence du 1er § qui semble assez, trop violente 1111 ; et enfin aux 2
dernières lignes de la p. 44 1112 , où l'introduction de la question de la nature et de
l'étendue de l'inspiration semble bien prématurée, car ne s'agit-il pas tout juste de
prouver par le déroulement de l'histoire d'Israël in extenso (et ici n'avons-nous
fait que la plus petite moitié du chemin), que cette histoire est divine, et que sa
codification peut bien être comprise comme inspirée ?
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Je suis heureux que ma dernière Lettre vous ait plu et vous paraisse utile. Plus
que vous j'en sens l'imperfection, car j'ai été obligé, pour ménager beaucoup de
mes lecteurs, de laisser dans l'ombre, ou du moins dans une pénombre, bien des
idées qu'il faudrait mettre en pleine lumière. Mieux vaut, à mon avis préparer
doucement l'opinion que de la heurter violemment. J'ai la confiance qu'en dépit
de toutes les oppositions la lumière se fera peu à peu 1113 .

Les deux autres exemplaires de la Lettre n°7 1114 je les ai donnés au Père Tyrrell et
au Dr van den Brissen, qui la goûteront beaucoup. Je serais très content si je
pourrais (sic) en avoir encore 6 exemplaires : je voudrais la donner à Driver, Ryle,
Montefiore, Sanday et à Dom Howlett et le Rd Dr Clarke. J'espère aussi que vous
l'enverrez, Monseigneur, elle et la Lettre future sur l'Écriture Sainte à cet excellent
Père G. Semeria, […], et au brave Père G. Genocchi […] : ils sauraient en tirer
grand profit 1115 .
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Merci, merci. Vous avez montré une fois de plus comme le disait si à propos
notre regretté condisciple Mgr d'Hulst, que en ces matières les "téméraires" sont
plutôt ceux qui se bouchent les oreilles, s'attardent dans les broussailles des
interprétations surannées. Continuez Mgr ces puissantes leçons 1119 .

Je vous suis reconnaissant de m'avoir envoyé votre dernière Lettre pastorale et
encore plus de l'avoir écrite. C'est une grand et bonne action que vous faites là. Il
faudra en envoyer quelques exemplaires au Saint-Office qui serait bien inspiré
d'en faire son profit 1120 .



J'ai cru très bien comprendre, lors du reçu de votre dernière, bonne et fort
intéressante lettre, que vous aimeriez avoir quelques avis ou impression quant à
l'opportunité de la publication immédiate de votre volume de Lettres. Mais je me
trouvais être sans lumière propres sur ce sujet : le fait étant que vos idées sont
tellement aussi les miennes, et me sont, partant, tellement naturelles et
axiomatiques, et leurs adversaires me sont si souvent et toujours si difficilement
compréhensibles, que je n'ai nul instinct quant à ce qui concerne les
susceptibilités ou encore les forces, l'étendue de l'influence de ces derniers. Il me
fallait donc trouver quelqu'un d'autre, quelqu'un foncièrement avec nous ; point
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lié par les obligations de silence officiel, et cependant en touche journalière avec
ce brave, lourd monde des traditionnels. Cet homme-là je le trouve ici toujours
dans le Père Gismondi […]. Je finis donc par le voir […] et je lui demandis (sic)
son impression et avis. Je le trouva (sic), comme toujours, sincèrement avec
nous, et très désireux pour que nos idées fassent bon et solide chemin. Mais il
me dit avoir, lui aussi constaté, de par ici, parmi diverses sortes d'ecclésiastiques
et d'officialité, un ton de scandale, d'opposition, d'allégation de vous et de vos
écrits comme impossibles, hors de discussion, incroyables, etc. Surtout me
signalait-il son Général comme ayant abondé dans ce sens, bien souvent. Si le
Card. Richard, le Nonce Lorenzelli et son Général sont bien ameutés et décidés
contre vous ; s'ils se combinaient, déterminés de vous arrêter, Vous humilier
d'une façon ou de l'autre, il lui semble certain que, vu la situation incertaine,
instable, hazardeuse (sic) de par ici, ils aboutiraient à vous procurer quelque
échec 1127 .

Merci sur les intéressants détails que vous m'avez donnés sur les impressions du
P. Gismondi. Dans ces conditions il me paraît plus sage d'attendre. Quant à
refaire les Lettres, les documenter, les hérisser de textes, de citations, je n'y
songe pas le moins du monde. Je les ai faites familières afin de les rendre
accessibles à des lecteurs que l'érudition la plus élémentaire rebute et
épouvante. Ce qui m'engage à ne pas publier c'est la nomination de la
Commission. Cette pauvre Commission paraît déjà malade, et l'apparition de mes
Lettres, dit M. Vigouroux, serait de nature à en faire modifier la composition déjà
regardée comme trop libérale. De plus, je ne voudrais pas donner prétexte à des
attaques, si injustes ou futiles soient-elles. L'énergumène de Nancy, comme
l'appelle un de nos évêques, serait enchanté de trouver matière à discussion
nouvelle, ce qu'il faut éviter pour le moment 1129 .



Toute pratique nouvelle nous est peu sympathique… Craignons qu'il n'y ait là
paresse d'esprit, obstination, entêtement dans nos idées plutôt que zèle pour la
gloire de Dieu. Prenons garde, sous prétexte de maintenir fidèlement nos
traditions, de nous fixer dans une dangereuse immobilité.
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Sa Grandeur se rend compte que celui qui parlera en dernier […] paraîtra
forcément un peu long. Elle se défie de ce que dira le P. Guillermin 1135 sur l'usage
de l'histoire en scolastique, les bons scolastiques n'ayant aucun besoin de
l'histoire ; et comme son discours aura plus ou moins précisément pour objet la
méthode des sciences religieuses, et, particulièrement, la méthode de la
théologie, Mgr Mignot craint que cela fasse beaucoup de théologie et beaucoup
de méthode. […] Il serait bien aise que vous lui cédiez le soin de parler en premier
1136 .
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Il y a sans doute bien des siècles qu'on a dit autant de vérité dans une assemblée
d'évêques. Et les vérités sont dites avec éloquence et autorité. Par ce discours,
plus encore que par vos lettres, vous prenez en tête de l'épiscopat français une
place qui est restée longtemps vide, car je ne suis pas bien sûr que quelqu'un
l'ait occupée au cours du XIXe siècle. Grâce à vous l'Église prend officiellement
l'attitude qu'elle doit prendre en face du mouvement scientifique, désormais
incoercible. Je ne veux pas affirmer que beaucoup de gens ne se feront pas
encore longtemps prier avant d'accepter votre programme ; mais le programme
est là, et il marquera une date. C'est un bon commencement de siècle. Je
n'entends pas dire qu'on murmure tout haut 1158 .



On peut se demander ce qu'il serait advenu de la doctrine de Jésus, si elle n'eût
providentiellement rencontré l'âme de Paul, son esprit, sa culture romaine, sa
vigoureuse éloquence : à en juger par les vraisemblances humaines, elle ne
serait point sortie du cercle d'Israël, et aurait seulement donné naissance à une
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sorte de secte ou de schisme judaïque 1164 .

A coup sûr Votre Grâce est allé à la racine de notre danger en adressant ce
discours comme les précédents au clergé. C'est un fait général que, alors que les
laïcs prennent part à la vie intellectuelle de leur époque et de leur pays, pour le
meilleur et pour le pire, le clergé, dans sa plus grande partie, respire l'atmosphère
d'un passé enseveli. Le monde de la pensée profane s'envole mais le monde de la
pensée du séminaire est pratiquement resté immobile depuis des siècles 1166 .
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Ce qui est assez étrange, mais au fond encore caractéristique de la situation
assez grotesque si elle n'était pas si tristement dangereuse, dans laquelle se
trouvent les fortes études dans l'Église actuelle, c'est que Firmin nous a donné
dans cette Revue même, des choses bien plus hardies que dans cet article ; et
cependant, celles-là on les laisse passer, et celui-ci l'on condamne 1175 .
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Je n'ignore pas que ma démarche pourra être mal interprétée. Mais quel homme
sérieux oserait me blâmer ? Je me réfugie dans l'Université comme dans un asile,
et nulle puissance au monde ne peut m'imposer l'obligation de mourir de faim ou
même celle de ne rien faire. Il y a trois semaines, je ne songeais à rien moins qu'à
redevenir professeur ; je ne souhaitais que de continuer paisiblement mes
travaux dans les modestes conditions que vous savez. La brutale décision du
Cardinal, outre qu'elle me diffame aux yeux de la masse, m'enlève la moitié de
mes ressources, puisqu'il me devient impossible d'écrire dans la Revue du clergé
français et que je ne pouvais décemment continuer à recevoir l'aumône de son
Éminence. Voici la cinquième fois depuis vingt et un ans que je recommence ma
carrière. Cela n'a rien de particulièrement récréatif à mon âge et dans mon état de
santé. D'autant plus que je ne suis pas comme Talleyrand, qui tombait toujours
plus haut qu'il n'était avant ses disgrâces. L'essai que je tente maintenant est
plein d'incertitudes mais […] tant que cela dépendra de moi, je ne laisserai pas à
ceux qui me poursuivent la joie de leurs victoires imbéciles 1177 .

J'avoue que j'ai été aussi peiné que surpris de la note du Cardinal. J'ai eu
l'occasion d'en dire un mot à M. Klein. Le jugement sur l'article est bien sommaire
et l'on ne manquera pas de dire que la liberté n'a pas de place dans l'Église.
S'est-on bien rendu compte de la portée de cet acte que l'on a sollicité du
Cardinal ?... Condamner d'avance des articles qui n'existent pas encore, qui
peut-être seront la justification ou tout au moins l'explication des idées trouvées
hardies dans le premier, c'est faire l'affaire de Ch. Maignen, des rédacteurs
anonymes de la Vérité française. Comme les jésuites, qui en réalité sont les
meneurs, sont loin de leurs illustres confrères des siècles précédents...[…] Mais
laissons cela : les défenseurs de la liberté sont devenus les défenseurs à
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outrance de ce qu'ils croient être la tradition et l'autorité. Cette condamnation, car
c'en est une, aura probablement un résultat différent de celui qu'on espérait 1180 .

J'ai bien regretté la mesure ab irato prise par le cardinal contre M. Loisy. […]
Franchement, traiter M. Loisy avec cette désinvolture est pour moi chose
inexplicable. Il faut que le cardinal soit entouré de gens ou incompétents ou très
passionnés. Les duretés précédentes que l'on a eu pour un homme de cette
valeur - quelles que puissent être ses erreurs partielles - semblaient exiger plus
de ménagements.[…] Qu'a-t-on gagné ? 1184
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C'est, pour longtemps et peut-être pour toujours, mon dernier acte de théologien.
J'ai à pourvoir maintenant à ce qui peut me rester de carrière scientifique. Mon
cours de la Sorbonne, sur les mythes babyloniens et les premiers chapitres de la
Genèse, va paraître d'abord en articles, puis en volume ; l'an prochain je donnerai
une étude sur les documents de la Genèse, et ainsi de suite, sans m'occuper des
théologiens ni de l'Index. Si les théologiens et l'Index s'occupent de moi, ils y
perdront leur temps et leur peine. S'ils ont un peu de sagesse, ils éviteront de me
faire de la réclame par leurs condamnations 1189 .

Cela étant, il faut s'attendre à une solution aussi peu favorable que possible. Ce
qu'on sait des dispositions non pas générales, mais présentes, de certains juges
ne laisse prévoir aucune tendance à entrer dans les voies de la tolérance à
l'égard des nouveautés bibliques. […] Le mieux pour saint Etienne est de compter
que la grêle sera unanime. Reste la forme. Il n'est pas impossible qu'on se borne
à des avertissements en termes généraux ; la précision dans un document public
pourrait paraître dangereuse. Mais il est possible aussi que certains articles
soient condamnés expressément et même que le de cujus soit mandé pour
s'entendre dire des choses désagréables. […] Il faut prendre les gens comme ils
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sont et se rappeler qu'après avoir longuement étudié le problème des Trois
Témoins, ils sont arrivés à la conclusion que vous savez. Croire après cela qu'ils
laisseront passer le Pentateuque post-exilique, le Daniel du IIe siècle, le Second
Isaïe, le Saint Jean nouvelle manière, ce serait, je crois s'exposer à des
déconvenues 1192 .

Si l'on en croit tout le monde, aucune bonne raison ne peut faire la lumière dans
les esprits théologico-politico-ecclésiastiques de qui dépend la solution. Au
milieu de la terreur universelle votre courage ressemble presque à de la
témérité". […] Il va sans dire que je ne me permets en aucune façon de
désapprouver votre lettre au Pape. Je trouve que vous agissez selon votre droit
et remplissez même votre devoir, étant le seul prélat français qui puisse parler en
connaissance de cause. Je désire seulement et vivement que votre démarche ne
soit pas inutile 1197 .



distinguer ce qu'il y a de vrai dans les affirmations de la critique indépendante,
laisser tomber ce qu'il y avait de trop simple et d'anti-scientifique dans les
systèmes exégétiques primitifs, établir la transcendance et la perpétuité de la
tradition religieuse en en montrant le caractère surnaturel et divin.
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Je trouve que la lettre renferme tout ce qu'il faut, et bien plus qu'on en a jamais
dit au Pape sur l'inutilité ou le danger des décisions touchant les matières en
question. Nul autre prélat n'aurait pu assumer le rôle que vous prenez. Mais le
Cardinal Meignan pouvait faire autrefois ce que vous faites maintenant, et il s'en
gardait bien. Soyez persuadé, Monseigneur, que j'apprécie comme il convient
cette différence d'attitude 1200 .

Le Pape a passé le manuscrit à quelques cardinaux pour voir ce qu'ils en
pensaient. Un d'eux 1203 , voyant qu'il s'agissait d'Écriture sainte, m'a envoyé son
secrétaire, avec le document, me priant de le lire, d'en faire un résumé et d'en
porter un jugement. Il voulait aussi savoir si jamais, par hasard, j'avais entendu
parler de cet abbé inconnu qui s'appelait Loisy. J'ai satisfait le louable désir de
son Éminence, lui répondant par deux pièces : 1° une lettre privée sur la
personne de cet abbé qui par hasard, était mon ami, et dont j'avais même entendu
une leçon à la Sorbonne ; 2° un résumé de la longue lettre de Mgr Mignot, avec un
court commentaire et certaines remarques que son Éminence aurait pu présenter
telles qu'elles au Saint-Père. Avec tout cela, commente Loisy, je crois qu'on va
laisser dormir pour longtemps la dénonciation du Card. Richard et de ses amis.
[…] En tout cas, nous voyons bien maintenant comment la condamnation a été
évitée et que ce résultat est dû principalement à votre lettre, subsidiairement à
ceux qui l'ont appuyée et expliquée, comme a fait ce bon P. Genocchi 1204 .



Ne vaut-il pas mieux, […] laisser à la libre discussion des écoles le soin de tout
ramener au vrai point, plutôt que d'intervenir par des décisions d'autorité qui
risquent d'être prématurées et même de manquer leur but, en des matières
encore obscures, et de sacrifier ainsi un docteur éminent, respecté par nos
adversaires eux-mêmes ? J'ai la joie de constater que ces raisons semblent avoir
prévalu jusqu'à ce jour. La confiance que m'inspire la sagesse de Votre Éminence
me fait espérer qu'elles continueront à prévaloir contre des instances que je crois
peu éclairées chez ceux qui les font, et que je crains peu généreuses chez ceux
qui les inspirent 1208
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La science paraît inutile puisque ceux qui s'y livrent sont suspects ; toute
tentative de réforme est tenue pour dangereuse, puisque ceux qui les tentent
sont combattus et critiqués, et partant, considérés comme des ennemis de Rome
et des fauteurs d'indiscipline. Il n'y a donc qu'à laisser faire et à laisser-aller ; les
plus sages sont ceux qui ne s'inquiètent ni des travaux intellectuels ni de
conquêtes spirituelles. C'est ainsi que s'entretient une fâcheuse tendance à
l'inertie, et que le découragement envahit les meilleurs, à une époque où toutes
les forces vives de l'Église devraient être tournées contre ses ennemis 1209 .
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Vous ai-je dit, avait-il alors écrit à Loisy, que j'avais vu le C. Satolli ? Je lui ai dit
nettement ce que je pensais ; je l'ai supplié de s'opposer à la marée montante de
réaction qui menace de nous inonder ; je lui ai dit qu'il était souverainement
injuste de s'attaquer aux défenseurs de la foi, sous prétexte que leurs idées sont
téméraires, de semer sous leur pas la défiance, de les faire passer pour de
mauvais catholiques ; j'ai ajouté que l'on aurait grand tort d'établir, comme les
juifs de Tibériade une Massore nouvelle ; qu'il faut ouvrir les bras au monde qui
ne pense pas comme nous - mais qui pense - au lieu de lui fermer la porte. Le
Cardinal m'a promis de faire ce qu'il pourrait... Que pourra-t-il - que voudra-t-il ?
1212

Ce que vous m'avez dit dans votre avant-dernière lettre 1214 , sur le développement
de la doctrine chrétienne m'a fait relire les chapitres de mon catéchisme intitulés :
L'Évangile et l'Église, l'Évangile et le dogme, l'Évangile et le culte catholique. Je
me demandais si on ne pourrait pas les publier séparément, en un volume qui ne
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serait pas encore trop petit. Mais ce serait difficile. Pour en comprendre la portée,
il faudrait le chapitre sur Jésus-Christ, qui fait suite à la religion d'Israël, sans
compter les chapitres à la fin, sur le dogme et la science, la raison et la foi. Bref, il
faudrait reprendre la publication au point où le Cardinal Richard l'a interrompue.
Le moment n'est pas opportun. Et puis notre public a une façon d'entendre ce
qu'on lui dit qui ne favorise pas les confidences 1215 .

Dans un billet que j'ai écrit, ces jours-ci, à M. Klein pour le remercier de son
article du Correspondant 1219 , je lui disais que vos adversaires ne désarment pas.
On affirme que votre cours de Sorbonne devient de plus en plus négatif? ; que
vous affirmez que les paraboles évangéliques ne sont pas de N. S. ; que bientôt
vous ne laisserez rien debout, etc., etc., et tout ce qu'on peut dire quand on veut
trouver les gens en défaut 1220 .
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Strauss 1223 avait jadis signalé le rapport […] assez frappant. Strauss,
naturellement, concluait à l'inauthenticité du passage évangélique, et il n'y a pas
trop lieu de l'en blâmer. Comme on a maintenant le texte hébreu de Eccl, 51, j'ai
eu l'idée d'y aller voir, et qu'est-ce que j'ai trouvé ? Le fardeau avec le joug dans
le même verset. L'interprète grec avait traduit massâ' par ######, substituant le
mot propre à l'image. Strauss avait plus raison qu'il ne croyait. La prière de
Jésus-Sira a été interprétée en prière de Jésus-Christ. Mais ce n'est pas tout.
Jésus prend la place que tient la Sagesse dans le cantique, et ce n'est pas sans
cause que les bons interprètes, même Holtzmann, trouvent dans le passage un
avant goût de Jean. Je crois bien. C'est plus près de Jean que de l'Évangile
historique. Et le passage sur lequel se fondaient ces critiques distingués,
Holtzmann et Harnack, pour établir que la conscience filiale avait précédé chez le
Sauveur la conscience messianique ne peut plus servir à prouver leur thèse.
Vous voyez, Monseigneur, si j'ai de la chance avec mes découvertes. Je trouve le
contraire de ce qu'il faudrait pour mon avancement. Songez que le morceau en
question se lit dans Matthieu et aussi, pour la majeure partie, dans Luc X. On s'y
fiait à cause de cela, et voilà que la source commune des discours contient des
éléments de basse époque. Cela ne m'étonne pas du tout, et je crois que les
rédacteurs des Évangiles ont travaillé sur des sources qui avaient fait boule de
neige. Mais, qu'en penserait le Card. Richard ? Détail qui vous intéressera encore
: le bon Luc, voyant le Confiteor tibi, a cru devoir attribuer l'inspiration au
Sauveur lui-même 1224 , comme il a fait pour Élisabeth et le Magnificat, Zacharie et
le Benedictus, Siméon et le Nunc dimittis. Ce Confiteor ne pouvait venir que du
Saint-Esprit. Il y aura des choses curieuses dans mon commentaire 1225 .
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Mais, poursuit Loisy, j'ai bien l'intention de dévisser Harnack, en montrant que sa
théorie de la connaissance du Dieu Père, essence du christianisme et fondement
de la conscience messianique, ne repose sur rien du tout. L'essence du
christianisme, d'après l'Évangile, ne peut-être que l'idée du royaume et l'idée du
royaume ce n'est pas la foi au Père, c'est l'espérance prochaine de la justice et du
bonheur parfait. Quant à la conscience filiale je ne vois pas qu'elle signifie autre
choses que la conscience messianique. Mais la connaissance du Dieu Père ne
constitue pas le caractère unique de cette filiation dans le Christ ; Jésus, dans
son enseignement authentique, ne prétend pas révéler le Dieu Père ni l'avoir
connu le premier ; ce qui le fait Fils en un sens qui n'est vrai que de lui, c'est sa
mission. Il me paraît donc que le christianisme individualiste de Harnack est tout
autre chose que l'essence de l'Évangile. L'essence du christianisme est une
espérance collective, non une expérience intime interne et personnelle ; et le
Christ historique n'est pas le propulseur de cette expérience, il est le garant de la
grande espérance et l'agent de sa réalisation. Son rôle est social, virtuellement
universel, catholique comme le royaume. Voila ce que je vais dire d'abord dans la
Revue critique en annonçant la traduction française de Harnack, qui vient de
paraître 1227 . Peut-être reprendrai-je ensuite ma démonstration plus en grand,
sans me poser d'ailleurs en champion du catholicisme. Je me placerai sur le
terrain de l'histoire, où Harnack ne s'est pas mis en réalité 1228 .





1235

S'il est relativement petit par le format, il renferme à lui seul plus d'idées que
nombre d'in-folio. Je viens de lire l'Introduction qui est parfaite et vais me hâter
de relire le tout, persuadé que cette lecture ne fera que confirmer et compléter ma
première impression. Ceux qui ne vous ont jamais lu et ne vous connaissent que
par vos adversaires, qui sont effrayés de vos hardiesses et ne voient en vous
qu'un démolisseur selon l'idée charitable qu'ont leur a donné de vous - seront
surpris, s'ils vous comprennent, de trouver en vous un défenseur de leur foi. Ce
sera pour beaucoup une révélation. Je le répète : ce livre, malgré les inévitables
oppositions qu'il va rencontrer, vous fera le plus grand bien en ce moment,
surtout si on a l'équité de tenir compte des observations et réserves que vous
présentez dans la préface 1235 .



C'est ainsi que fut lu et compris le livre de M. Loisy par tous ceux qui d'abord
l'abordèrent sans préjugés. La vigueur et l'évidence victorieuse de cette thèse
couvrait à leur yeux l'imprécision de certains aspects de la doctrine, dont on
pouvait penser qu'ils étaient seulement en dehors du cadre de l'auteur, et
étrangers à la méthode positive et purement historique à laquelle il s'était
astreint. Loin d'être nié, le caractère divin de la personne de Jésus paraissait
impliquée dans l'ensemble des développements, sans qu'il paru nécessaire au
but de l'œuvre que le contenu théologique en fut nettement défini. L'idée d'un
certain développement dans la personne de Jésus y était affirmée, mais il ne
paraissait contraire ni avec le texte même de l'Écriture ni avec l'enseignement
des meilleures écoles théologiques. Une part était faite aux contingences
humaines dans le développement des institutions chrétiennes et la
transformation progressive du cercle des disciples réunis autour de Jésus en
l'Église universelle ; mais nulle part n'était affirmé que des éléments hétérogènes
essentiels, ni au point de vue de la doctrine, ni au point de vue de la hiérarchie,
soient venus se mêler aux institutions de Jésus ; au contraire le souci constant
de l'auteur paraissait être de faire ressortir la continuité intime de ce
développement. C'est sous l'empire de ces impressions que Mgr M. lut le
manuscrit de M. Loisy ; il n'eut pas plus que beaucoup d'autres esprits éminents,



1237

le moindre soupçon d'une hétérodoxie latente, encore moins voulue, et son seul
souci fut qu'un point de vue de discussion si nouveau pût être mal compris dans
les milieux catholiques, peu habitués à distinguer avec netteté les méthodes qui
permettent d'envisager les positions différentes que prennent les problèmes de la
foi, suivant qu'on les étudie d'un point de vue purement extérieur et historique,
ou du point de vue de la tradition intérieure de l'Église. Ce fut plus tard, et quand
M. Loisy ne permit plus d'avoir sur ses propres intentions aucune illusion, que
l'on put interpréter L'Évangile et l'Église d'après les écrits postérieurs du même
auteur et y découvrir l'amorce des excès théologiques qu'on lui a justement
reprochés 1237 .



1240

Quoique le résultat de la Commission dépende des commissaires j'ai la certitude
qu'on n'ira ni trop vite ni trop loin. Ces Messieurs finissent bien par comprendre
qu'il y a une question grave et que cette question, comme me le disait le Père
Lepidi, n'est pas mûre. On ne veut pas recommencer l'affaire des Trois Témoins
1240 .



Ils sont tous ensemble : 3 Italiens : Gismondi lui-même s.j., Rome ; Abbate Amelli



1250

1250 , o.s.b., Mont-Cassin ; et Canonico Fracassini (Pérouse) ; 1 Français : M.
Vigouroux, Paris ; 2 Allemands : Von Hummelauer (Hollande) ; et Esser, o.p (que
vous avez vu ici, Secrétaire de l'Index) ; 2 Hollandais-Belges : Poels, prêtre
séculier (Hollande) et van Hoonacker (Louvain) ; 2 Anglais : David Fleming, o.f.m.
et Robert F. Clarke, prêtre séculier ; enfin 1 Espagnol et un Américain des
États-Unis, dont Gismondi oubliait les noms.
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Vraiment la liste est bonne ; aussi bonne, je crois, que notre pauvreté biblique lui
permet de l'être, vu que l'on ne pouvait guère y mettre les gens mêmes que les
zélotes soupçonnent et attaquent le plus directement. Mais notre gagne se
montre encore plus grand, si l'on considère comme me l'assure G[ismondi], que
bon nombre de noms suggérés par aucuns, furent rejetés, parce qu'ouverts au
reproche de fanatisme ou de fermeture farouche 1254 .

Je me dis que les grandes lignes de l'histoire depuis 18 mois auront été : (1) Forte
poussée de Paris pour une condamnation : Nov. 1900 - Fév. 1901 ; (2) non moins
forte contre-poussée alors et jusqu'en Mai et Juin 1901, provenant surtout d'Albi ;
(3) hésitation et quasi équilibre de Rome, finissant en Septembre par une
détermination d'instituer une Commission ; (4) nouvelle poussée de Paris, fin
d'Octobre et commencement de Novembre, suivie d'une certaine réaction de la
part de Rome ; (5) enfin, seconde contre-poussée, surtout d'Albi, remettant Rome
au point où elle était au commencement de Septembre, ou plutôt, pour bien sûr,
la rendant moins sujette à céder de nouveau au parti des impossibles. Et une fois
la Commission publiquement constituée, même l'amour propre de ses créateurs
de par ici, sera difficile à surmonter, et à lui faire démolir son œuvre, quoique
Gismondi est bien sûr que les intransigeants ne tarderont guère à chercher
d'amener un tel résultat, et partant une cessation de cette Trêve de Dieu 1255



Je me dis qu'il serait bien, une fois que toute la liste est publiée, si Monseigneur
remerciait le Saint-Père de ce qu'il vient de faire, en son propre nom et celui de
tant de travailleurs Catholiques. Il me semble que cela pourrait très bien se faire,
sans ombre d'excuse de nous-mêmes, ou d'engagements restrictifs de notre
liberté si nécessaire ; car au fond cet acte est dans la direction de nous
débarrasser de tout cela.
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De la part d'un Sulpicien et de Fillion cela me semblait extrêmement louche, et je
me demandais s'il n'y avait pas manœuvre concertée avec d'autres personnages
pour peser sur le vieux Pape et l'obliger à revenir sur ce qu'il a fait à propos de la
Commission biblique. Demander au Pape d'agir, aussitôt après une action, est
d'un franc imbécile ou d'un homme qui fait le jeu d'intrigants dans la coulisse 1261 .

Dernièrement encore, pour donner une plus grande sécurité aux hommes qui
s'appliquent à ces difficiles études, et qui étaient souvent en butte à d'injustes
préjugés, il a établi pour l'examen des questions bibliques une Commission
spéciale dont la composition et la compétence sont de nature à rassurer les amis
sincères de la science sacrée. Nous sommes heureux de remercier le Pontife de
cet acte de haute et sage prévoyance 1262 .
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que le Cardinal Secrétaire d'État empêche encore toujours la publication ; que
tous les jours des Zélotes de divers sortes, degré, officialité et nationalité vont et
écrivent là pour se plaindre du choix des membres ou de l'esprit, ou même du
simple fait de la Commission ; et que le Cardinal Parocchi étant si gravement
malade, et sa mort étant une chose évidemment possible d'un jour à l'autre,
l'existence, la persistance même de la pauvre Commission semble bien douteuse
1265 .

Il semble que nous avons gagné la victoire sur toute la ligne. […] Pour la
Commission, nous sommes parvenus, malgré la maladie du C. Parocchi et le
mauvais vouloir du très grand nombre, à la faire s'affirmer et se réunir. Ils étaient
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1272

sept commissaires. Le Pape était pleinement avec nous, et il a parlé
catégoriquement au C. Rampolla qui nous a dit ensuite combien il était dès
l'origine acquis à l'idée de cette institution. Ma dernière audience de congé a
victorieusement achevé toutes choses... 1268

Je pense que l'on sera sage du côté de l'école avancée, mais il faudrait aussi que
les 'chevaux légers', les imbéciles, les gens qui parlent sans savoir ce qu'ils
disent, sachent se taire et n'agacent pas les gens. On finirait par croire que le
Pape n'a de tendresse pour ceux qui le débinent ou qu'il a peur d'eux 1269 .

Voila donc enfin constituée officiellement la Commission biblique. Tantae molis
erat 1271 ... On y aura mis le temps. Comme il serait curieux de connaître les
dessous de cette affaire ; combien plus curieux encore de voir ce qu'elle fera, ce
qu'elle décidera, quels travaux elle produira, quelles réponses elle donnera aux
questions qu'on lui posera ! Il semble que ce doive être une institution
permanente, une sorte de congrégation nouvelle taillée dans le Saint-Office et
l'Index 1272 .







Je ne saurais assez vous remercier de votre lettre et de celle de M. Briggs. On ne
pouvait signaler avec plus de compétence et de convenance à la Commission
biblique les dangers de la voie où elle s'engage. Les décisions de la Commission
ne sont malheureusement pas des définitions ; ce sont plutôt des indications
générales. Le malheur de la Commission est d'être composée de théologiens
plutôt que de critiques de profession - sauf quelques exceptions. […] Comme le
dit fort bien M. Briggs, mieux vaudrait que la Commission nous donnât des
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éditions soignées de nos Saints Livres. Pourquoi laisser ce travail presque
exclusivement aux Protestants ? Les sentiments ultra conservateurs de la
Commission sont dus aussi en partie à la crainte qu'inspirent les témérités des
critiques rationalistes, qui sont plutôt des destructeurs que des constructeurs.
Cette crainte légitime atténue dans une certaine mesure l'attitude anti-critique de
la Commission ; elle ne la justifie pas complètement 1287 .

Nos professeurs d'exégèse se plaignent aussi de la multiplicité des décisions de
la Commission biblique où ils ne se reconnaissent plus et qui, par le fait,
semblent perdre de leur autorité. Ne pourrait-elle pas se borner à donner de
temps en temps des directions générales marquant les limites du dogme, mais
laissant un champ assez vaste aux investigations prudentes des savants et des
théologiens catholiques ? 1291



1296

Ce qui est vraiment évangélique dans le christianisme d'aujourd'hui n'est pas ce
qui n'a jamais changé, car, en un sens, tout à changé et n'a jamais cessé de
changer, mais ce qui, nonobstant tous les changements extérieurs, procède de
l'impulsion donnée par le Christ, s'inspire de son esprit, sert le même idéal et la
même espérance 1296 .



Comme votre nom ne peut manquer d'être prononcé, qu'on vous dénonce avec
moi, je ne crains pas de vous compromettre. Il me semble donc que vous
pourriez exposer à cette Éminence l'état de la situation : comme quoi vous avez
appris que l'on veut créer quelque agitation autour d'un livre pour lequel l'auteur
lui-même et ses amis ne font aucune réclame et qu'ils laissent au jugement des
personnes compétentes ; que l'auteur l'a écrit tout simplement parce qu'il était
navré de la façon pitoyable dont nos théologiens répondaient à Harnack ; qu'il a
voulu réfuter ce protestant, dont le livre faisait grande impression sur beaucoup
de personnes instruites, sans qu'on eût l'air de s'en inquiéter ; qu'il s'est placé
sur le terrain de l'histoire où Harnack prétendait se mettre ; qu'il a combattu
Harnack en lui opposant une vue historique du développement chrétien, et non
un système théologique ou philosophique ; que, vu les chances qu'il avait d'être
mal compris par des personnes prévenues contre lui, il était presque résolu à ne
pas publier son travail, et que c'est sur votre conseil formel, donné pour telles
raisons, qu'il a cru pouvoir le faire imprimer ; que, par conséquent, les
circonstances morales de la publication ne laissent rien à désirer ; que l'effet sur
les protestants, autant qu'on le connaît déjà, est considérable, plus grand qu'on
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1301

aurait pu s'y attendre (lettres de personnages anglais et allemands à M. de Hügel)
; que, dans l'Église même, beaucoup d'ecclésiastiques et de laïques y ont trouvé
la paix et non le trouble de la conscience ; que ce n'est pas l'auteur, mais les
problèmes qu'il touche, et qu'il n'a pas inventés, qui peuvent donner de
l'inquiétude aux âmes ; que son livre représente un effort pour donner à ces
problèmes une réponse satisfaisante, et que si son œuvre a les imperfections de
toute œuvre humaine, quiconque a des vues plus justes et plus complètes est
libre de les faire valoir ; un blâme public infligé à l'auteur n'avancerait
aucunement les questions et ne contribuerait pas à la pacification des esprits 1300

.

On dit que vous ne tenez pas compte de la révélation ; que votre livre est un
remarquable essai dans le genre d'une Esquisse de Sabatier ; que les choses
auraient pu se passer naturellement, et sans le secours de Dieu, comme vous le
dites ; par conséquent que l'Église n'est qu'une institution humaine, la plus
parfaite des religions, mais, comme les autres religions de l'homme 1301 .



1304

1306

Votre lettre est pour moi un vrai soulagement. Je venais de demander votre
adresse à M. Loisy […] pour vous écrire au sujet de la campagne qu'on va mener
contre la très remarquable réponse à Harnack. Comme toujours, on est plus sage
à Rome qu'en France. Oui, ce serait un beau succès si Loisy échappait à une
condamnation : ce serait le droit de cité accordé aux recherches et études
critiques, entendues dans leur vrai sens, et non dans celui de critique libérale 1304

.

L'on a besoin de savoir que le développement du dogme n'est pas une évolution
naturelle comme celle de Sabatier. Quelques notes explicatives suffiront je
l'espère, mais elles sont nécessaires. Je vous écris ces deux mots après lecture
de l'article Gayraud dans l'Univers. Je vous en prie, faites cela, car je crains qu'on
ne vous condamne, ce qu'il faut éviter 1306 .



1310

1313

Ne connaissant ni l'état des esprits en Angleterre ni l'esprit de la Monthly Review,
ne sachant pas si vos catholiques anglais ne seront pas scandalisés de voir un
archevêque écrire dans une revue protestante, je m'en rapporte à votre
appréciation. Si vous pensez qu'il vaut mieux ne pas faire d'article, je me
dégagerai 1310 .

les catholiques ne se satisferont pas d'une Révélation qui ne révèle rien ou n'est
pas miraculeuse et surnaturelle ; ils maintiendront que Jésus-Christ était plein de
grâce et de vérité ; et un Évangile que l'on ne peut expliquer sans se référer à un
Christ tel que celui que S. Jean nous donne, ne sera pas pour eux un Évangile du
tout. En bref, ils jugeront l'histoire par la théologie 1313 .



1315
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Que diriez-vous d'une brochure ainsi conçue : Autour d'un petit livre 1° Pourquoi
on a écrit le petit livre. 2° De la méthode qu'on a voulu suivre dans le p[etit]
l[ivre]. 3° Pourquoi l'on a pas cité l'Évangile de S. Jean dans les deux premiers
chapitres du p[etit] l[ivre]. 4° Si le p[etit] l[ivre] compromet la divinité de J. C. 5°
Si le p[etit] l[ivre] compromet l'autorité de l'Église. 6° Si le p[etit] l[ivre]
compromet l'autorité des dogmes. 7° Si le p[etit] l[ivre] compromet la doctrine de
l'Église sur les sacrements. 8° Pourquoi de grands docteurs, qui n'ont pas réfuté
Harnack, ont attaqué le petit livre. Qu'en dites-vous ?... Gardez je vous en prie le
secret le plus absolu sur ce projet, qui ne peut être mis à exécution qu'après la fin
des articles Gayraud et la publication de ceux qui paraîtront dans les Études et la
Revue de Toulouse 1315 .

Je vais me taire tout simplement et laisser passer les injures qui sont la seule
arme dont l'Église dispose maintenant contre la vérité. Je ne pense pas qu'on
m'inquiète autrement et je crois bien que je n'irai pas voir le Cardinal, quand
même il m'y inviterait. Il dit avoir consulté six personnes 1317 . […] M. Monier n'en
était pas et ne sait pas ou n'a pas voulu me dire les noms, que je ne lui ai pas
demandés. Cela ne m'intéresse aucunement 1318 .
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Je n'ai pas à vous exprimer une sympathie dont vous êtes assuré dans les
douloureuses circonstances que vous traversez. Vous savez quelle interprétation
favorable j'avais faite de votre pensée, quel bien pour l'Église et quel honneur
pour vous j'attendais de votre petit livre : les événements me donnent tort. Je
n'en reste pas moins convaincu que vous êtes victime d'une erreur de méthode et
que vos critiques ont rendu le théologien responsable des constatations de
l'historien. Après avoir beaucoup réfléchi à l'attitude qu'il convient que vous
preniez à la suite du jugement de l'archevêché de Paris, laissez-moi vous dire que
je ne puis partager votre manière de voir qui est de vous enfermer dans une
abstention absolue. Ce silence serait exploité contre vous. […] Il s'agit moins
dans ma pensée de votre personne que de la nécessité qui s'impose de ne point
compromettre votre autorité scientifique aux yeux du public catholique. Pour la
mission qui est la vôtre dans l'Église, je vous demande d'éloigner de vous tout
motif de suspicion qui la paralyserait à jamais 1319 .

elle coupera court à toute interprétation injuste et votre petit chef-d'œuvre, jeté
momentanément comme lest, vous pourrez continuer vos travaux au milieu du
même respect et entouré de la même attention, de la même autorité que par le
passé. Consultez M. Monier : je serais bien surpris qu'il ne pensât pas comme
moi 1320 .

contre de tels jugements et de la façon dont on les prépare, contre la coalition
d'ignorance, de haines et de jalousie qui a provoqué celui-ci. Mgr Batiffol était à
Paris et s'y est employé activement. Je méprise profondément tout ce monde-là,
chacun à son rang et selon ses capacités. Quant à l'opinion catholique, ce que je
puis dire en ce moment n'y fera rien 1321 .
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Car, il est clair, que si on peut trop s'aventurer et irriter les autres à de nouvelles
mesures : il est vrai aussi que si nous ne faisons rien et répondons aux autres en
nous effaçant, ils se croiront de plus en plus libres de tout oser, et même
pourront-ils fabriquer, de l'absence de tout appui publique (sic) de nos idées, une
tradition légendaire d'une réprobation formelle déjà effectuée par l'Église de ces
idées 1322 .

Son livre a scandalisé les âmes simples et ignorantes ; j'ai reçu de plusieurs
supérieurs de communautés d'hommes des lettres où l'on me demandait avec
d'instantes supplications de réfuter ce livre, "plus dangereux que tous ceux de
Renan" etc., etc. ; où l'on me disait que mon silence est un scandale, que je
devais prouver victorieusement au monde chrétien que N. S. est Dieu, que
l'Église est divine etc., etc. Voila pourquoi j'insiste auprès de notre ami pour qu'il
rassure le monde ! S'il ne le fait pas il sera immanquablement condamné 1323 .
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Je juge plus sévèrement que vous le livre de M. Loisy. Vous verrez dans ma petite
brochure si j'ai raison. Il m'a paru impossible que des explications ne vinssent
pas mettre au point ce qui est tout à fait en dehors des théories catholiques.
L'impression que produit le livre est bien moins Harnack réfuté que Loisy exposé.
[…] Dans le quart d'heure, il m'a paru nécessaire de dégager le mouvement
exégétique en partie provoqué par nous, des imprudences d'une exégèse de
casse-cou et je crois que j'aurais bien fait 1325 .

La brochure de La Rochelle est pitoyable. Le dernier étudiant de la dernière
université allemande n'aurait pas écrit cela. Ce bon Évêque était cru intelligent
par quelques-uns à cause de son programme d'études. Il n'avait qu'à se taire
pour jouir de sa réputation. Il parle. Tant pis 1328 .
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qu'il est fort bien de me demander des concessions, mais qu'il serait encore
mieux de m'en tenir compte […] ; que la presse catholique a joué dans la dernière
affaire un rôle honteux pour l'Église ; que l'article de Batiffol est ignoble 1333 ; que
mon silence dans cette bagarre a quelque mérite, d'autant que je pourrais, en
parlant, mettre le feu à beaucoup de poudres ; bref que vous comptez que Rome
se tiendra pour satisfaite, et que mes écrits, même L'Évangile et l'Église, ne
seront point censurés là-bas 1334 .
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Malgré le très grand désir que j'aurais de voir répandre les idées que vous y
exposer, je ne crois pas qu'il soit actuellement possible de la publier telle qu'elle
est : Non possunt portare modo. Votre Évangile et l'Église aurait fait grand bien si
une meute de chacals ne s'était jetée sur lui ; il serait resté dans le domaine de la
spéculation, de l'étude attentive, de la méditation sereine ; il aurait peu à peu
éclairé et raffermi bien des esprits. Votre introduction ferait bien plus de tapage
encore, par la raison qu'elle est plus accessible au grand nombre des lecteurs
que ne l'était le petit livre. Étant donné l'état des esprits, on ne tiendra pas
compte de votre silence : on arracherait contre vous une condamnation à Rome -
ce qu'il faut éviter à tout prix 1336 .
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Ma lettre au Cardinal a eu pour premier effet de rendre encore plus précaire ma
situation à la Sorbonne. Je vous dis cela tout à fait entre nous. Mais on a
interprété ma démarche comme une rétractation. Et vous savez que les laïques
jugent très sévèrement ces palinodies 1340 .

Le P. Lagrange est ici depuis environ un mois, appelé de Jérusalem par le
cardinal Rampolla, qui a l'intention de faire de la Revue Biblique l'organe officiel
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de la Commission. La pauvre Revue devrait être transférée à Rome. Le P.
L[agrange] tâche de faire modifier ou du moins atténuer cette condamnation
capitale 1343 . Oui : mais voilà que, malheureusement, il a pris sur lui encore une
autre besogne, - celle de proclamer la nécessité de la condamnation de Loisy :
"Si j'avais les idées de Loisy, je jetterais immédiatement mon froc... et je ne serais
plus chrétien". Il nous a dit ceci, à Fracassini et à moi, lors de notre première
rencontre, il y a un mois 1344 .

Quant à Vous, mon vénéré, précieux Ami, je sens intensément tout ce que vous
pourriez faire et empêcher, parvenu à Paris ou même Reims ou Rouen, et
combien il est souhaitable que vous ne vous exposiez pas plus que l'honneur et
les besoins présents et très clairs ne le demandent, à l'opposition acharnée de
l'autre parti 1345 .

On me reproche en ce moment de soutenir l'abbé Loisy ! Et quand cela serait ? M.
Loisy peut aller trop loin, avoir le tort de ne pas assez expliquer sa pensée, de ne
pas se faire apologiste de sa foi sacerdotale - il ne croit pas avoir à la défendre -
au lieu de rester le pur critique. Mais il n'en est pas moins vrai que la vérité est du
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côté des critiques sages et modérés. Mieux que bien d'autres vous savez dans
quel direction marche le monde intellectuel. Nous restons des géocentristes
sinon en astronomie, du moins en bien des choses, et alors on nous tourne le
dos. […]M. Loisy inquiète bien des esprits, j'en conviens, mais si au lieu d'agir
avec lui comme on l'a fait, on lui avait témoigné plus de confiance, on l'aurait
rendu rassurant ; on l'aurait amené à défendre les saints Livres contre les
rationalistes, on en aurait fait un remarquable apologiste. Hélas, au lieu du
compelle intrare, il semble que la devise soit compelle exire ! 1348
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Que l'auteur du quatrième Évangile ait arrangé certains faits, c'est possible,
acceptable ; qu'il les ait fabriqués de toutes pièces, c'est inadmissible. […] En
écrivant ceci je pense à M. Loisy qui est le défenseur le plus convaincu et aussi le
plus habile du symbolisme. Son commentaire de saint Jean témoigne d'une
étonnante érudition, d'une finesse, d'une pénétration d'esprit qu'on ne rencontre
pas ailleurs, malgré cela il ne m'a pas convaincu. Le quatrième Évangile est une
thèse, sans contredit, mais il n'est pas un recueil de fables symboliques et
allégoriques 1353 .

En tout cas, si on vous condamne, - ce qui n'est pas impossible -, il sera difficile



1354

de vous réfuter. Quand je dis qu'il n'est pas impossible qu'on vous condamne, je
ne prétends pas qu'une condamnation soit probable, car, ce qu'il faudrait
condamner, c'est votre méthode critique. Or il me semble qu'on y regardera à
deux fois - à moins qu'on ne choisisse, par-ci par là quelques affirmations plus
hardies et plus stupéfiantes que les autres, qu'on les isole de leur contexte et
qu'on ne les condamne. J'espère qu'il n'en sera rien et que l'on comprendra que
dans l'état actuel des esprits, il n'y a plus d'apologétique sérieuse que celle qui
s'appuie sur le développement du dogme. Que vous donniez trop de place à la
raison développante, et trop peu à l'action révélante de Dieu, c'est ce que vos
adversaires, qui ne sont pas tous de bonne foi, comme l'archevêque à qui vous
faites l'honneur d'adresser la quatrième lettre ne manqueront pas de dire. C'est
déjà l'objection qui a été faite à Toulouse et qu'on ne manquera pas de vous faire
encore 1354 .
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que ce sera le résultat ou de la maladresse ou d'un manque de courage de la part
de notre groupe, si nous ne gagnons point au moins ceci, que telle décision ou
arrestation qui viendrait, contiendrait des traces facilement découvrables de cet
esprit pourvu d'échappatoires, de cette détermination foncière à ne point
absolument et formellement exclure toute accommodation éventuelle. Je suis sûr
que Rome contient assez d'hommes ecclésiastiques, même haut placés, gagnés
ou du moins gagnables à de telles considérations. Et je continue à être
réconforté, revivifié quand je me représente vivement, et la position et le respect
que continue à occuper et à recevoir en ce monde-là un homme, homme vrai et
droit comme Genocchi, et de l'autre côté la perte d'influence et d'estime qu'a
essuyé, je crois pour toujours, Mgr Ireland qui, en trop tâchant de concilier les
autres, a fini par ne s'attirer que leur mépris. Pour ma petite personne, je suis
bien sûr que même l'Espagnol Secrétaire d'État m'aime mieux tel que je me
montre maintenant que si je tentais la tâche impossible de devenir ou de sembler
un homme selon son cœur 1359 .

Je sors de l'audience de Sa Sainteté qui m'a confondu par sa bonté et sa
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simplicité. […] Le plus longue partie de l'entretien a eu pour objet l'affaire Loisy,
mais comme il m'a demandé le secret, je suis obligé de me taire. Ce que je puis
vous dire c'est qu'il n'y aura pas de condamnation nominale, s'il y a
condamnation 1361 .

Ma présence à Rome inquiète bien des gens et le cardinal Mathieu reçoit tous les
jours de France des lettres où l'on me signale comme faisant flèche de tout bois
pour empêcher la condamnation de Loisy. Le cardinal d'Autun qui ne désarme
pas, a lui-même écrit dans ce sens-là. Le Pape est la droiture même, mais il ne
sait auquel entendre ! Comment ne croirait-il pas la foi en péril quand les
cardinaux et les évêques français le lui disent sur tous les tons, quand la Revue
thomiste fait un article pour dire que jamais depuis des siècles l'Église n'a connu
pareil danger ! Comme vous le voyez c'est du délire 1363 .

Je me perds en conjecture sur le revirement de Pape, qui m'avait dit que votre
nom ne serait pas prononcé, écrit-il à Loisy. […] Que s'était-il passé entre les
deux audiences ? Quelles pressions plus instantes avaient été exercées de la
part de Paris, d'Autun et autres... Je l'ignore, mais il y a eu quelque chose, j'en ai
la certitude. J'ai essayé d'interroger : bouche close partout 1365 .
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Mais pourquoi la volte face du Saint-Office ? D'après ce que m'avait dit le
Saint-Père le nom de M. L[oisy] ne devait pas être prononcé ; le Saint-Office
devait extraire des livres incriminés un certain nombre de propositions qu'il
devait censurer ! S'est-on aperçu que cela était assez difficile et a-t-on trouvé
qu'il était plus facile de condamner en bloc ?? 1369

le sacrifice, du moins temporaire et partiel, d'un homme qui les compromettait,
comme ils le pensaient, était un prix, le prix à payer, et ils l'ont payé. Car ils
n'avaient pas assez de pouvoir pour empêcher quelque condamnation ; mais ils
en avaient assez, pour empêcher qu'elle soit précise : et les vieux et très noirs et
fort ignorants, montés surtout contre unhomme, auront volontiers accepté cette
semonce oratoire et si vive de M. L[oisy], au lieu d'une sèche liste de pâles
propositions censurées 1370 .

parce qu'elle se ferait vis-à-vis d'une censure évidemment faite tout exprès pour
frapper aussi fort et aussi partout que possible sans aucunement lier l'autorité.
Car le Décret du S. Office qui est bien le cadre pour le tableau de la
condamnation, reste sans tableau précis ; et la lettre du Cardinal Merry, qui
contient ces passages si durs 1372 et qui couvrent tant de choses, tire, il est vrai,
son autorité de l'instruction (verbale) du S. Office et de l'ordre du S. Père, mais,
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même ainsi, elle n'est que le couvert, l'accompagnement des documents
auxquels elle-même se réfère. En quelques mois, elle tombera ; et il ne restera
alors que les Décrets qui, en dehors de la mise à l'Index des 5 ouvrages, ne nous
diront plus rien 1373 .
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comme prêtre catholique vous réprouvez toutes les erreurs doctrinales
renfermées dans vos livres ; mais que tout n'étant pas mauvais dans vos livres,
vous priez instamment Sa Sainteté de vous faire connaître ces erreurs qui ne
sont signalées que d'une façon générale ; qu'étant prêtre croyant, faisant acte de
foi quotidien à la divinité de N. S., à la présence réelle il est impossible de vous
accuser d'avoir nié ces dogmes ou d'avoir voulu les ébranler dans vos écrits.
Que loin d'avoir voulu affaiblir nos dogmes, vous avez voulu les défendre etc.,
etc. 1378
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Il serait, je crois, facile de trouver - en prenant pour base le texte même de la
Constitution Dei Filius - une formule de soumission qui exprimerait à la fois, d'un
côté l'autorité absolue du Magistère ecclésiastique en matière de foi, de l'autre,
l'indépendance relative des méthodes scientifiques. Uni par d'anciennes relations
d'amitié et d'estime à M. Loisy, si Votre Sainteté croyait pouvoir me charger d'une
médiation sur le terrain que je viens d'indiquer, je ne désespère pas d'obtenir du
savant exégète une déclaration qui donnerait toute satisfaction à Votre Sainteté.
Après l'âpreté des attaques dont il a été l'objet, son cœur serait sensible au soin
paternel que Votre Sainteté prendrait de ne point remettre son sort aux seules
mains des adversaires qui l'ont incomplètement compris et opiniâtrement
poursuivi, et j'aurai la joie d'avoir épargné à Votre Sainteté un grand chagrin.

Quel cas fera-t-il de ma lettre ??? Malgré sa droiture il est circonvenu et il lui est
bien difficile de s'abstraire des circonstances, alors surtout qu'il entend plus de
voix contraires que de voix favorables à votre personne. Je lui ai dit loyalement
que vous paraissiez décidé à ne pas adhérer sans réserve à une condamnation
générale, que tout n'étant pas erreur dans vos livres, vous ne pouviez les
désavouer in globo 1381 .

De tous côtés on me demande de parler, de mettre les choses au point, de
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rassurer la foi des fidèles ; on s'étonne de mon silence qu'on regarde comme une
approbation de tout ce que vous écrivez. Ai-je besoin de vous dire - ce qui me
peine vivement - que bon nombre de mes prêtres vous regardent comme un
blasphémateur. On voit bien qu'ils ne vous ont pas lu et qu'ils ne vous
connaissent pas. Je crois qu'il serait utile de mettre les choses au point et de
monter que vous n'êtes pas un hérétique. Peut-être pourrais-je publier un article
sur le Développement du dogme dans le sens de Newman pour montrer que le
développement n'est pas transformation au sens de Sabatier. J'en profiterais
pour dire quelques mots sur la critique historique et montrerais que l'Église n'a
son origine ni dans les Évangiles ni même dans S. Paul, mais qu'elle existe d'une
vie propre que lui donne N. S. bien avant la rédaction des Synoptiques 1383 .

Ainsi, cet homme, si calme par tempérament, si modéré par réflexion, était dans
l'occasion, courageux jusqu'à la témérité. Peut-être croyait-il trop à la puissance
de l'intelligence auprès de gens qui, intelligents ou non, ne songeaient qu'à la
domination… L'idée de cet article, même avec les tempéraments qu'il y voulait
apporter, était aussi fort audacieuse 1384 .
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Elle contient un certain nombre de faits, de récits humainement parlant
invraisemblables, qui vont contre l'expérience, contre les lois de la nature et sont
plus propres à nous faire douter du contenu du livre qu'à établir sa véracité. Un
serpent qui parle, un arbre qui donne la science du bien et du mal, un autre
capable de donner l'immortalité, un déluge universel qui couvre toute la terre et
détruit tout ce qui a vie, une mer qui s'ouvre sur l'ordre de Moïse, le soleil qui
s'arrête à la parole de Josué… ce sont là des faits qui, par eux-mêmes
n'entraînent pas la conviction 1390 .



M. Loisy n'ignore aucune des sources de la vérité, bien qu'il n'ait puisé qu'à
quelques-unes. S'il ne trouve pas dans les synoptiques tout ce qu'on y a mis, il
sait que ce qu'on y a mis se trouve quelque part et possède une réalité objective ;
c'est l'ensemble des vérités chrétiennes. Il ne les trouve pas où on les place
quelquefois ; il les retrouve ailleurs sans qu'il en manque une seule. Il sait que si
la critique a des droits - et elle en a beaucoup - , la pensée chrétienne incarnée
dans la tradition vivante a aussi les siens 1396 .
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J'ai voulu, vous le savez bien, dégager la foi de toutes les controverses
textuelles, sans toutefois condamner la critique si indispensable aujourd'hui
malgré les abus qu'on en fait. Mon but n'était pas directement de m'occuper de M.
Loisy… ; je suis convaincu que mon article aurait réuni tous les suffrages s'il
avait été publié six mis plus tôt. Par malheur on n'y cherchait pas la vérité
abstraite et sereine, mais on s'attendait à une controverse que je voulais éviter ;
j'ai voulu surtout établir le dogme de la divinité de N. S. au point de vue historique
et indiquer les bases de notre credo. Je suis étonné que certaines gens s'y soient
mépris. Heureusement vous êtes là pour mettre les choses au point 1398 .
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Non que je n'ai, plus que jamais, pensé à cet homme si cher, parce que si viril, si
loyal et bon, que Dieu en sa miséricorde, nous a donnés comme de notre
officialité, afin qu'après tout nous ayons au moins quelque part un homme obligé
à commander qui connaît réellement la situation réelle, les nécessités
immanentes de ces hautes et profondes et délicates questions ; et un homme […]
qui a effectivement, et tout à fait sincèrement, comme motif et mesure de ses
actions, la sincérité, la droiture, le courage et la générosité d'un gentilhomme
chrétien 1403 .



Mais alors, puisque Votre Grandeur est convaincu de ce point majeur, comment
a-t-elle laissé l'abbé Loisy l'oublier sans cesse, dans les déplorables ouvrages
que Rome a condamnés ? Et pourquoi, dans votre article : "Critique et tradition"
essayez-vous de pallier ce vice rédhibitoire des écrits du cher abbé, en le citant à
l'appui de vos dires et en laissant supposer que ses erreurs ne sont pas d'une
gravité absolue ? Croyez-moi, Monseigneur, […] n'accordez pas le bénéfice de
votre protection épiscopale à des théories qui sont le renversement même des
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bases rationnelles de notre foi. […] Et que sont donc ces prétendues méthodes
modernes qu'on nous prône, comme une découverte inouïe ? Il n'y a pas de
méthode moderne, il n'y en a qu'une et que l'esprit humain a toujours suivie,
lorsqu'il a voulu apprendre quelque chose : je la ramène à ces trois termes ;
constater, analyser, expliquer. La critique d'un livre, par exemple, était-elle
différente à l'époque d'Aristote de celle qu'elle est aujourd'hui ? Comment s'y
prendrait-on pour le prouver ? Aristote pour établir que l'Iliade était d'Homère
avait-il une méthode qui fût autre que celle que nous avons encore ? Nous nous
dupons de mots sans significations, cher Monseigneur. Ah ! que nous
établissions qu'à l'égard de la Bible on n'a pas toujours appliqué la méthode de
critique littéraire et qu'on a exagéré la perfection relative dont elle est douée, - à
la bonne heure : un travail de restauration est ici nécessaire. Mais parler pour
cela de mentalité moderne et de nouvelles méthodes : c'est pure chimère. L'abbé
Loisy vient de nous en donner la démonstration, dans les quatre ouvrages que
Rome répudie. Sa mentalité et sa pseudo-critique aboutissent à supprimer tout le
côté rationnel de l'acte de foi, en éliminant les motifs qui nous avons de croire, et
c'est ainsi qu'il nous jette dans l'illuminisme. […] Quelles preuves nouvelles et
prépondérantes toute cette jeune école de pseudo-critique a-t-elle substituées
aux arguments anciens qu'elle réprouve ? Je n'en vois aucune. Elle démolit ou
elle ébranle : mais qu'a-t-elle bâti ? 1408

M. Batiffol a eu grand tort de laisser de côté M. Duchesne et M. Loisy : je pense
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que ça a été pour lui une question de tactique. Il a sans doute craint de
compromettre l'avenir de la Revue biblique. Il faudrait une bonne et franche
réconciliation ; il faudrait que l'abbé Loisy pût écrire, dans la Revue des articles,
sans qu'on lui causât l'humiliation de les retoucher 1412 , ce à quoi l'abbé L[oisy]
ne peut évidemment se soumettre 1413 .

Pour les théologiens protestants [...] ce qui est véritablement la foi n'est pas de
l'ordre intellectuel, et par conséquent est indépendant des faits et ne se reconnaît
pas dans les dogmes ; la religion ainsi conçue ne s'adresse qu'au cœur, elle n'est
plus une vérité... Ainsi se concilie pour le protestantisme ce qu'il nomme
l'antinomie de la vie chrétienne et de la théologie scientifique. Or, Messieurs,
c'est l'étonnement de ces derniers mois, que pareille abdication ait été proposée
par des écrivains ecclésiastiques dans des revues ecclésiastiques, inaugurant
parmi nous une attitude non pas expectative, mais agnostique 1414 .

Un homme de ce caractère ne mérite pas qu'on lui réponde ; mais il ne devra pas
trop s'étonner s'il reçoit un jour l'expression publique du mépris qu'il inspire à
plusieurs 1416 .
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Mais si j'ai jusqu'ici ménagé la personne de M. Loisy, je ne me défendrai pas de
m'être nettement affirmé sur le compte des erreurs de son groupe. Soit dans le
discours que j'ai prononcé à la rentrée de l'Institut, soit dans mon article sur
Richard Simon, j'ai dit ma part de ce que je pensais de ces erreurs. Ces erreurs
qui portent sur la méthode théologique et sur le traité de la foi, ont été analysées
et combattues en plusieurs cours de notre faculté de théologie […] Notre article
sur Richard Simon qui m'a valu tant de colères à Paris dans les milieux où ces
erreurs ont toute leur vogue, m'a valu dans notre Midi […] les félicitations et les
adhésions les plus chaudes. Il y va de savoir si nous, théologiens officiels du
clergé de France, nous nous laisserons déclarer en faillite, pis encore accuser de
banqueroute frauduleuse devant ce clergé même par une école de foi équivoque
1420 .
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Je veux bien, poursuit-il, que cela s'accorde avec les définitions du concile de
Trente ; mais tout ce que j'ai pu écrire sur la Bible s'accorde au moins aussi
facilement avec les définitions du concile du Vatican. Le concile de Trente dit que
Notre-Seigneur a institué le sacrement de Pénitence […] et si l'on ne tient pas
compte en histoire d'une définition si autorisée en théologie, je me demande
quelles de mes opinions l'on a le droit de trouver téméraires 1422 .
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Loisy répondant à un historien rationaliste ne pouvait se placer que sur le terrain
historique ; que son but n'était et ne pouvait pas être de traiter de la question du
surnaturel, ce qu'il laisse entendre clairement dans sa préface. […] Oui, dans
quelques années, nos idées seront celles de l'Église, acceptée par tout le monde,
mais en attendant c'est nous qui recevons les coups ! 1427

Plus que jamais, je suis convaincu de la vérité de ce que je vous disais au début
de cette affaire : "Votre tactique est mauvaise ; il ne faut pas repousser Loisy ; il
faut le corriger et le compléter". Votre discours, aussi bien que les articles que
vous avez publiés dans la Bulletin, me confirment dans cette pensée. La
nécessité que vous vous êtes faite de repousser et de combattre Loisy vous
amène inconsciemment, le P. Lagrange et vous, à être inexacts et injustes à son
égard. […] J'aurais voulu vous voir jouer un autre rôle, plus grand et plus fécond.
Vous le pouviez. […] Mais il n'aurait pas fallu faire le jeu des Gayraud, des
Maignen et même du P. Portalié dont la solidarité est, je vous l'avoue, une lourde
chose 1432 .
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Décidément je crois vous avoir trouvé encore une proposition dans le décret
Lamentabili. Vous avez écrit dans votre article sur Sabatier, en 1897 : "Il n'y a que
des âmes admirablement candides qui s'imaginent comprendre ou faire
comprendre la nature de l'inspiration..." On n'est pas allé chercher cela dans le
Correspondant, mais dans Houtin, La question biblique au XIXe siècle, p. 45.
Qu'en pensez-vous ? 1444
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Ici la souscription deviendrait difficile pour tout esprit qui sentirait un peu
fortement tout le mal que l'insincérité a fait à l'Église en le passé et lui fait encore
en le présent. Cependant peut-être que les propositions les plus difficiles de
toutes, malgré leur apparence assez innocente, sont les n° 12, 61 1452 : car prises à
la rigueur, leur condamnation ruinerait de fond en comble la base même de
l'autonomie essentielle de toute science biblique.
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L'Encyclique Pascendi, assez inattendue, fut loin d'apaiser les esprits. Tout le
monde l'a reçue avec respect et obéissance ; un certain nombre avec un
enthousiasme débordant. Cependant comme au dire de plusieurs prélats (v. g.
Nancy) le Pape avait déjà sauvé l'Église par le décret Lamentabili, il était difficile
au lyrisme de monter plus haut 1454 .

L'Encyclique en dit trop ou pas assez, écrit-il à Mgr Lacroix. Elle en dit trop parce
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qu'au fond la première partie est le tableau du rationalisme sous sa forme la plus
savante et par suite la moins accessible aux fidèles. Elle n'en dit pas assez parce
qu'elle ne dit pas ce qu'il est indispensable de conserver. Pie X n'a pas la pensée
de dire comme nos grands ancêtres que l'Église n'a pas besoin de savants. Mais
puisqu'il faut des savants il faut bien savoir de quoi ils pourront s'occuper. Il faut
tout de même tenir compte des découvertes scientifiques et historiques. Que
faudra-t-il dire ou faire - ou plutôt que faudra-t-il ne pas dire et ne pas faire - pour
n'être pas moderniste ? Toujours l'équivoque, l'inexactitude, la peur de mettre les
points sur les i 1456 .

L'Église va être réduite à la pauvreté d'esprit comme à la pauvreté matérielle.
Beau travail. Mais tout cela est d'une logique irréfutable... Pie X n'est pas
progressiste, mais il fait joliment avancer les questions. Voyez la Séparation de
l'Église et de l'État. Aujourd'hui c'est la séparation de l'Église et de la Science qui
est réglée en un tour de main. Avec un Léon XIII nous n'aurions rien vu de tout
cela, et nous risquerions de petites témérités que le Pape n'oserait condamner
qu'à demi. Maintenant il faut vaincre ou mourir ; et comme on est déjà vaincu...
1457

Il en est du modernisme comme du libéralisme. On condamne en bloc, sans
définir : c'est bien plus commode. Je suppose qu'on est pas moderniste, au sens
de l'encyclique si l'on ne croit pas que les astres ont été créés au quatrième jour
et qu'il n'y a pas obligation de redevenir géocentriste ! Alors pourquoi ne pas
faire le départ que la science exige, en histoire, en critique, en philosophie ? 1458

Ce que je regrette dans l'encyclique c'est qu'elle se borne à condamner et ne
nous dise pas ce qu'on peut croire sans être moderniste. Quand est-on
moderniste, quand ne l'est-on pas ? Où commence le modernisme, où finit-il ? Le
Souverain Pontife affirme qu'il est partisan de la science, mais de quelle science
? Comme vous le disiez fort bien dans votre lettre à Briggs, l'Église, par sa
constitution même, doit s'occuper d'histoire, de critique, d'exégèse, de
philosophie, de géologie etc., etc. D'ailleurs Pie X manifeste sa volonté de
constituer une académie de savants. Quelles seront les limites de leur domaine
scientifique ? Que de problèmes l'encyclique ne résout pas ! Les discussions
vont forcément recommencer. Est-ce l'Église qui sera appelée à juger de la nature
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de telle découverte, archéologique ou autre ? Ce ne sera plus seulement la
philosophie qui sera theologiae ancilla, ce sera l'astronomie, la géologie, la
chronologie ?... Va-t-il falloir revenir à la chronologie d'Usher 1459 ? Redevenir
géocentriste. Non assurément, ce n'est pas ce qu'a voulu dire le Pape ; mais alors
qu'a-t-il voulu dire ? 1460

C'est que l'on a au fond cherché, non à résoudre, ni même à poser les vrais, les
vivants problèmes, mais de tout et exagérer et embrouiller, afin d'arrêter tout
court et pour jamais, toute recherche sérieuse, tout travail foncier, toute initiative
et passion, si noble soit-elle, pour la vérité à refaire, à toujours retrouver. C'est
bien certes, cet objet et cet effet tout généraux mais profonds et non telle
condamnation de détail (dont du reste le Pascendi est curieusement dépourvu)
qui constituent, avec l'imputation si pénible de motifs, les points, selon moi, les
plus attristants de ce document et de l'état d'âme qu'il révèle 1461 .
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En réalité on ne sait pas, après la lecture, où commence le modernisme ni où il
finit. Que faut-il pour être moderniste, que faut-il pour ne pas l'être. Faut-il être
agnostique, immanentiste, panthéiste au sens de l'encyclique, mais alors on n'est
plus chrétien, on est en plein naturalisme. Aucun catholique, aucun chrétien
même ne partage ces erreurs au sens complet. Alors, où s'arrêter, où fixer la
limite, déterminer la mesure ? Il faut bien donner un rôle à la raison ! La foi
s'appuie sur les motifs de crédibilité dont en définitive la raison est juge 1464 .
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Pour les uns tout ce qui ne vient pas ab extra est faux ou du moins suspect ;
toute crédibilité qui ne repose pas sur les miracles de l'Évangile ne tient pas
debout. Les autres pensent qu'il y a en nous un sens religieux qui se développe,
grandit, etc., d'où les fausses religions résultant de l'erreur de la conscience et la
bonne où l'on a mieux saisi le ################# 1473 .

L'Encyclique Pascendi si sévère à bon droit pour les agnostiques, les
immanentistes, les panthéistes, si dure dans sa seconde partie à l'égard
d'enfants dévoués de l'Église qui ont pu se tromper de bonne foi tout en croyant
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la servir, est incomplète et imprécise sur des points de première importance. Elle
indique les erreurs de l'agnosticisme et de l'immanentisme, formes diverses du
naturalisme "source de toutes les hérésies", mais la description qu'elle en donne,
remarquable en soi, est loin de s'appliquer à tous ceux qu'on voudrait enfermer
dans son cadre. Beaucoup d'éminents catholiques ne reconnaissent pas leurs
traits dans ce tableau ; ils affirment n'être ni agnostiques, ni panthéistes, ni
immanentistes au sens du document pontifical ; ils n'y voient pas plus leur figure
qu'un observateur n'y reconnaît la sienne dans un miroir convexe ou concave.
L'équivoque va-t-elle se continuer indéfiniment et la théologie qui représente
l'enseignement chrétien dans son intègre pureté se contentera-t-elle de laisser
dans l'ombre des difficultés réelles ? Serait-il équitable, chrétien même
d'englober tous les chercheurs chrétiens sous le nom de "modernistes", de les
jeter en pâture aux jugements d'hommes passionnés et souvent incompétents, de
les livrer aux morsures des chiens dont parle le psalmiste, aux attaques de
forcenés qui prétendent servir les intérêts de la religion - ce qui est vrai
quelquefois -, mais servent trop souvent leur amour propre, leurs jalousies, leurs
rancunes doctrinales. Il est facile de colorer ses préjugés et de se faire le
défenseur, le justicier de Dieu ! 1475







1485

J'ai reçu au moment de partir pour la tournée de confirmation, l'ouvrage
d'Andrew White que vous avez eu la grande bonté de m'envoyer. Rentré hier, je
vais en entreprendre la lecture avant de repartir. Le peu que j'en ai vu m'a paru
fort intéressant et bien digne d'attention. On y voit comment les croyances
populaires ont eu besoin de se dégager des erreurs concomitantes, comment
trop souvent on a confondu le dogme proprement dit avec les idées
contemporaines 1485 .

La Bible ne devient ni chaldéenne, ni phénicienne, ni égyptienne, pour avoir puisé
quelques éléments dans les annales de ces divers pays… L'inspiration les a
décantés, clarifiés, purifiés de leur polythéisme, de ce qui est humain, sauf
d'inévitables antropomorphismes sans lesquels il y a trois mille ans il eût été
impossible de parler de Dieu… 1488
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Prenant l'humanité à ses origines traditionnelles, cette histoire nous conduit
comme par la main à travers les incertitudes de la raison primitive encore
obscure et les défaillances d'une volonté fragile, à travers les vicissitudes, les
triomphes, les douleurs d'Israël depuis la première faute et le premier sacrifice
jusqu'à la législation du Sinaï et celle des Béatitudes 1490 .





1495

J'ai eu un moment la velléité de publier ma traduction des Évangiles. […] J'aurais
demandé une lettre de recommandation à Votre Grandeur. C'est partie remise
jusqu'au moment où je publierai en volumes mon commentaire des Synoptiques.
Peut-être vais-je en reprendre la publication par fascicules. Puis j'en ferais, dans
quelques années, une édition, revue, complétée, corrigée et qui peut-être ne
serait pas indigne d'être approuvée par un prélat compétent 1495 .

Seulement c'est une grosse besogne que la refonte de mon commentaire et je
regrette bien que l'édition commencée dans l'Enseignement biblique n'ait pas été



1499

1500

1501

1502

achevée. Le terrain serait mieux préparé. Un commentaire purement critique et
historique des trois premiers Évangiles, comme je vais le faire maintenant, sera
encore quelque chose de trop nouveau pour notre public, et je me demande déjà
si je ne serai pas obligé de le produire par morceaux. Tout s'arrange pour que je
ne fasse que des oeuvres manquées et incomplètes 1499 .

Les récits de l'enfance me donnent bien du souci, quoique ou parce que j'ai
l'intention de les commenter sans préoccupation théologique. Saint Luc en
particulier me met dans l'embarras : Luc 1, 32-33 1500 contient une idée du Fils de
Dieu, et le v. 35 1501 en contient une autre ; les vv 34-35 se laissent enlever sans
dommage et même avec profit pour l'unité du récit, et ces deux versets enlevés,
Mt reste seul témoin de la conception virginale. Certains critiques allemands ont
supposé que les deux versets avaient été ajouté par l'Evangéliste dans un récit
qui n'admettait pas de miracle pour la conception. Cela est probable. La version
syriaque du Sinaï manque en cet endroit et on ne peut rien conjecturer de son
contenu. On sait que la première génération chrétienne ignorait la conception
virginale ; mais s'il avait existé des récits qui ne la connaissaient pas, ce serait
plus grave, et d'ailleurs pas étonnant, puisque le quatrième Évangile paraît
encore en être là. Le problème de la rédaction des Synoptiques est décidément
très compliqué ! 1502



1510

Le temps des équivoques et des ménagements est passé. Je publierai mes
Synoptiques comme un travail de pure critique, sans polémique d'aucune sorte
contre les croyances traditionnelles, mais sans rien atténuer de la position réelle
des problèmes historiques. Puisqu'on m'empêche de dire la messe, je n'ai rien à
perdre au point de vue ecclésiastique. D'ailleurs, le langage du Pape et celui des
évêques me convient à toutes les libertés. J'en prendrai autant qu'il conviendra
dans l'exposé de ce qui me paraît être la vérité 1510 .



1515

que le résultat même de la publication de la part de M. L. de ses résultats sous la
forme la plus crue, n'aurait ou n'aura guère l'effet de remettre tout le mouvement
critique en arrière ; mais qu'au contraire lui, L., étant le premier à recevoir tous
les coups de l'autorité au devant de lui, et des plus timides ou plus prudents par
derrière lui, - ces autres se trouveraient relativement à l'abri et pourraient se
permettre toutes sortes de libertés, autrement intolérées 1515 .



1522

1523

Quels souhaits puis-je former pour vous sinon que vous ne soyez pas meurtri
dans le terrible engrenage ! Tyrrell parle de l'excommunication salutaire 1522 ...
Cela peut se soutenir théoriquement ou dans certains cas... et pourtant... Je sais
bien qu'on a été sans pitié pour vous, et que, comme vous le dites, vous n'avez
rien à perdre. Cependant je souffre à la pensée de ce que vous aurez peut-être à
souffrir" 1523 .
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1528

On 1524 , me dit que M. Loisy va publier vers le 20 janvier son livre sur les
Synoptiques, avec un nouveau petit livre rouge ; que l'auteur sera excommunié et
que du reste M. Loisy a quitté la soutane et qu'il va quitter aussi le christianisme.
Ce sont là des bruits comme on en fait courir à Rome ; mais il faut à tout prix que
notre ami reste fidèle. Sa défection ferait plus de tort aux études critiques et
bibliques que la destitution de M. Batiffol 1525 .

Je n'ai pu lire encore les Synoptiques qu'on ne peut étudier que lentement et
texte évangélique en main. On en parle déjà beaucoup d'après les extraits que le
Temps en a donnés. L'impression des gens compétents que j'ai vus c'est que
vous démolissez tout, qu'il ne reste rien debout, que vous allez plus loin que
Renan, qu'il est impossible de séparer l'histoire d'avec la Tradition ; les lecteurs
ordinaires ne comprennent pas qu'un fait puisse être vrai sans être
historiquement démontré 1528 .



1531

Pourquoi notre tradition ne serait-elle pas la véritable, le germe divin qui a grandi
en écartant les autres, comme l'Église est vraiment la pensée du Christ ?
Pourquoi vouloir que la tradition fausse - si idéale fût-elle - de la 2e génération a
tué la première ? Nous croyons nous que la lumière a chassé les ténèbres
comme la vérité a chassé l'erreur. L'Église ne repose pas sur une mystification. Il
n'y a plus alors de christianisme divin, il n'y a plus que du rationalisme et tout
croule 1531 .
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Je le crois encore chrétien, mais qu'il le dise, qu'il rassure ceux que déconcerte
sa pensée indécise. Si, ce que je ne veux pas croire encore, M. Loisy a rompu
entièrement avec l'Église, il convient que nous le sachions 1532 .

Pourquoi a-t-il voulu se confiner dans un rôle exclusif d'historien et n'a-t-il pas
voulu tenir compte de la Tradition ? Pourquoi a-t-il coupé toutes les amarres ? De
deux choses l'une : ou bien il n'a plus la foi telle que nous la concevons dans
l'Église - et alors il trouvera importunes toutes nos observations ; ou bien il est
encore croyant - et dans ce cas il doit rassurer ceux qui ont cru en lui et qui ont
été heureux de le prendre pour guide 1533 .

Ce n'est pas le moment de discuter sur le bien ou le mal fondé de vos
affirmations : cela n'est pas nécessaire et ce serait parfaitement inutile. Tout ce
que je veux vous dire c'est que vous ne serez jamais pour moi un Vitandus.
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Je laisse l'apologétique du catholicisme à ceux qui peuvent s'en charger. Je ne
saurais plus par quel bout le prendre. Je ne m'occuperai pas de si tôt de l'Église.
Je vais parler d'abord des sacrifices dans les différentes religions. Quand je
reviendrai à la fondation du christianisme ce sera sans le moindre souci de
polémique. Et si l'Église ne s'occupe pas plus de moi que je ne m'occuperai
d'elle, tout sera pour le mieux 1538 .

Je viens de recevoir la leçon d'ouverture du cours de Loisy. Réserve faite d'idées
que nous ne pouvons accepter, c'est habilement présenté. Mais M. Loisy est
désormais un pur rationaliste et à moins d'un miracle il ne reviendra pas à la foi
chrétienne. Quand la fissure s'est faite dans notre croyance il est assez rare
qu'elle se ferme ; elle va d'ordinaire en s'élargissant : ce ne sont plus quelques
gouttes d'eau qui passent, c'est toute la rivière 1539 .

Je voudrais que, sur de si graves sujets, nos esprits ne fussent pas séparés,
mais vous seriez le premier surpris qu'ils ne le fussent pas. Malgré toutes mes
réserves que vous comprenez je rends justice à votre conservatisme relatif. Vous
auriez raison sur toute le ligne s'il n'y avait pas le surnaturel, mais je crois qu'il
existe. Tout en reconnaissant votre parfaite loyauté d'historien, je vous voudrais
moins subjectiviste dans certaines appréciations. Mais à quoi bon vous dire cela
: vous savez que je le pense, puisque si je ne le pensais pas je serais d'accord
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avec vous 1541 .

Choses passées, dites-vous, mais choses toujours présentes pour nous. Vous
devinez avec quel intérêt j'ai lu cette Apologia p.v.s. Inutile de dire que je ne
partage pas toutes vos idées, puisque, si je les partageais, je devrais faire comme
vous -, mais j'ai été profondément ému en lisant cette "histoire d'une âme". J'y ai
retrouvé votre âme loyale et sincère. Ce n'est pas le lieu de discuter avec vous, ni
de mentionner ce qui nous divise : ce que je veux vous dire, et ce dont vous ne
doutez pas, c'est que je vous conserve toujours un fidèle attachement 1542 .



1548
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Il est impossible de ne pas être ému, de ne pas être inquiet de la manie de
dénonciation qui sévit chez les catholiques. Exégèse, questions sociales, débats
philosophiques, politiques, tout mène à l'aigreur, à la division, presque à la haine.
Nos adversaires nous traitent avec dédain […] J'ai cette impression dans les
milieux politiques, à certains jours, jusqu'à en être brisé 1548 .

Beaucoup de mes amis voudraient me voir plus près du pays ; la presque
unanimité des prêtres de mon diocèse d'origine voudraient m'avoir pour évêque à
Soissons. Eh bien, il y a là quatre sectaires, pas plus, qui ont essayé de faire
condamner l'abbé Loisy, qui sont enragés contre mon innocente brochure d'avril
dernier 1550 . Ils ont préparé un travail collectif dans lequel ils ont réuni plusieurs
propositions extraites de mon article ; ils se proposent de me dénoncer au
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Saint-Office si je suis désigné pour Soissons. Vous le voyez, c'est du délire 1551 .

L'opinion de quelques-uns parmi les évêques est que vous n'écrivez pas tout ce
que vous pensez et que vos idées sont plus hardies que leur expression
publique. C'est ce qui a augmenté le mécontentement qu'ils ont éprouvé de votre
Discours de Toulouse, et en particulier de votre phrase sur S. Paul. Votre
explication de cette phrase est pleinement satisfaisante : vu la situation actuelle,
il vaudrait mieux qu'elle n'eût pas été nécessaire 1556 .





1565

1566

1567

Voilà de nouvelles menaces qui nous arrivent du côté de Rome, foris pugnae,
intus timores 1565 . Sous ce titre : "Une nouvelle charrette", le Siècle a publié, il y a
quinze jours, un leading article signé Verum, dans lequel on annonce que le S.
Office va procéder contre un évêque de Chine qui s'occupe de minéralogie et
d'histoire naturelle plus que du salut des âmes ; procéder aussi contre l'abbé
Birot, vicaire général d'Albi, et en troisième lieu contre M. Loisy. Naturellement,
d'après le Siècle c'est l'archevêque d'Albi qui est visé en la personne de son
vicaire général. Le Temps a fait paraître une note rectificative ; mais le Siècle a
répondu en maintenant ses affirmations et des nouvelles de Rome confirment les
dire du journal 1566 . Je sais d'autre part, à n'en pas douter que le Pape est très
mécontent de moi et de la publication de Critique et Tradition dans le
Correspondant 1567 .
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1578

Vous avez pu voir dans la correspondance Montagnini que je n'ai pas lieu d'être
satisfait des idées du C. Merry del Val sur mon compte. Quel besoin ce diplomate
avait-il de parler à Montagnini de mes idées critiques ? Comment les connaît-il,
sinon par des Bidegain et des Vadécard 1574 incompétents ou jaloux ? […] Cette
appréciation du cardinal m'a vivement froissée, car je ne vois pas quelle relation
il peut y avoir entre mes idées bibliques et la question des rapports de l'Église et
de l'État 1575 .

M. Trogan […] m'a appris confidentiellement que le cardinal Merry del Val avait
chargé M. Baudrillart de faire une enquête sur M. Portal afin de savoir s'il avait
encouragé M. Le Roy à écrire son dernier ouvrage, et, dans l'affirmative,
d'éloigner M. Portal de l'Institut et de le décharger de la direction du séminaire !
1577

M. Imbart de la Tour m'a envoyé un mot pour savoir s'il y avait quelque
fondement de vérité et me dire de résister. Il n'y a rien que je sache, au moins
jusqu'ici. Résister est bientôt dit ! Sans doute la chose était facile quand il y avait
un droit canon ! Aujourd'hui c'est l'arbitraire, la condamnation sans entendre la
partie condamnée : ce qui paraît bien contraire au droit naturel, puisque tout
accusé a le droit de se défendre 1578 .
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Lundi 16 (mars). Audience pontificale fixée à 11 heures. […] Il m'a complètement
rassuré au sujet des intrigues dont j'ai été l'objet. Il n'y attache aucune
importance. […] J'avais pris des notes comme aide mémoire… Me les voyant en
main, il les prit et les lut avec grande attention. […] J'ai constaté que S. S. a une
excellente mémoire. En tombant sur le paragraphe où je parlais de Loisy dont je
m'étais séparé depuis qu'il soutenait des thèses hétérodoxes, il interrompit sa
lecture et me dit en me regardant : "je me souviens qu'il y a quatre ans vous
m'avez longuement parlé de Loisy que vous espériez ramener sur le bon chemin.
Vous n'avez pas réussi". […] Il a paru assez contrarié quand il a lu sur mes notes
le passage relatif à l'appréciation du C. Merry del Val trouvée dans les papiers
Montagnini. […] Après l'audience, je descendis chez le C. Secrétaire d'État.
Accueil très aimable. Ennuyé par sa phrase à Montagnini. Il ne l'a pas niée, mais il
a dit que toute cette correspondance avait été falsifiée 1579 .

A rigueur de conclusion, cette presse tendrait à produire l'impression sur les
lecteurs insuffisamment avertis, que Mgr Mignot dans certaines occurrences, de
concession en concession, d'atténuation en atténuation en est arrivé dans sa
conduite ou dans ses écrits à être d'un catholicisme si estompé qu'il le sépare à
ce point de ses collègues dans l'Épiscopat, de la doctrine de l'Église, que les
protestants le puissent regarder, sinon encore comme un des leurs, du moins
comme leur étant le plus voisin possible 1581 .



1584

La rancune du Vatican contre Mgr Mignot est surtout d'ordre doctrinale. On le sait
libéral ; mais surtout on le suspecte de modernisme. Les Jésuites consulteurs de
l'Index et du S. Office lui ont fait là-dessus un dossier aussi chargé que possible.
Cependant, le plus gros grief de la Curie contre l'archevêque d'Albi, c'est qu'il a
osé prendre la défense du Sillon. […] On avait savamment combiné tout une
campagne pour perdre le Sillon. […] Mais la brusque et décisive intervention de
Mgr Mignot arrêta le mouvement. […] Rome ne lui pardonnera jamais. […] Soyez
sûr qu'on fera payer chèrement son acte d'audace à Mgr Mignot 1584 .



1589

Il est en effet à peu près certain qu'il faudra se séparer des Lazaristes à la rentrée
prochaine : la lettre du ministre ne laisse aucun doute à cet égard. […] Je songe
comme supérieur à M. Birot dont personne ne conteste les talents et la vertu,
mais beaucoup de prêtres redoutent ses idées et seraient effrayés de le voir à la
tête du diocèse comme éducateur et formateur du clergé ! 1589

Les uns on voulu tout dire : ce ne sont que prolégomènes, préliminaires,
définitions, divisions, subdivisions, états des questions, thèses, scolies. Les
autres ont renchéri dans cette manie de dissection ; et outre de nombreuses
"Observations" et de filandreux "Corollaires", on y voit encore d'interminables
"Appendices" à la fin de chaque traité et des "Notes" à peine lisibles au bas de
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toutes les pages. D'autres, encore, ont visé principalement à réfuter les
objections ; et toutes s'y trouvent, peut-être, mêmes celles que l'on faisait au
temps d'Aristote : un vrai musée de balistique et d'artillerie 1592 .



s'il n'en existait pas une certaine idée à travers les religions païennes en allant,
selon l'esprit d'Auguste Comte, du fétichisme […] au polythéisme […], puis à la
monolâtrie et au monothéisme des religions les plus proches de l'Évangile. Une
étude particulièrement attentive devait être consacrée au judaïsme, puisque c'est
de lui que vient la foi chrétienne. Enfin, pour bien comprendre cette dernière, il
importait de voir à quelle époque et dans quelles circonstances elle s'était
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officiellement affirmée, quels étaient les termes précis et authentiques de sa
définition 1599 .







M. Vigouroux m'a fait parler de Saül et des armées israéliennes sous Saül et
même avant : il sait, lui, très bien comment elles étaient recrutées et organisées.
J'ai raconté au P. Janssens des choses très orthodoxes et très générales sur
l'inspiration. Nous avons causé avec le P. Molini… des briques du P. Hummelauer
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et de la quantité de chameaux qu'elles nécessitaient dans les déménagements si
fréquents des patriarches…" 1616

Je regrette profondément que nous ayons été dans la douloureuse nécessité de
refuser la thèse de M. Bonsirven, mais il n'était pas possible de faire autrement :
elle n'est pas catholique […]. Ce qui m'a surpris c'est qu'il ne se fût pas rendu
compte lui-même du désaccord qui existe entre la doctrine catholique et sa thèse
1619 .











1636

Certes, je me suis efforcé de donner à l'enseignement du séminaire le caractère
scientifique et éclairé que réclame le service de la vérité, comme l'intérêt de
l'Église. Votre Éminence est trop avertie pour ignorer les légitimes progrès,
consacrés par l'enseignement de l'Église elle-même, faits tous les jours par les
sciences sacrées. Le Saint Siège n'a-t-il pas le juste souci de les suivre et de les
favoriser ? Ce sont cependant ces progrès de la vérité qui sont souvent, par les
esprits peu initiés aux études religieuses, considérés comme des altérations de
la doctrine. La vérité est le scandale ordinaire de l'ignorance. C'est l'écueil que
rencontrent, dans leur effort le plus légitime pour le service de l'Église, les
prêtres les plus intelligents et les plus pieux 1636 .

En rentrant à Albi, j'y ai trouvé les ennuis ordinaires, mais ce qui me contrarie
c'est que M. Birot a été dénoncé à la Consistoriale par des prêtres, voire des
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chanoines titulaires - imbéciles il est vrai - pour avoir fait l'éloge de Tolstoï et
l'avoir comparé à St François d'Assise. Ai-je besoin de dire que c'est
absurdement faux et que j'ai écrit un rapport là-dessus au cardinal De Laï. C'est à
dégoûter de certaines gens 1638 .

A propos de M. Birot et de M. Rous je suis informé qu'ils viennent d'être une fois
de plus dénoncés à Rome. Il n'est pas impossible qu'on envoie un visiteur
apostolique. Ce serait pour eux et pour moi un gros ennui vous n'en doutez pas.
Voyez-vous un visiteur apostolique venir fourrager dans le diocèse pendant 15
jours ou trois semaines, interroger n'importe qui en dehors de l'Ordinaire qui doit
rester hors de tout, etc. Vous n'ignorez pas que j'ai là-bas quelques amis
charitables qui cherchent à me dévorer si j'étais mangeable ! 1643



1644

Il me dit qu'on m'en voulait à Rome à cause de mes relations avec Loisy. Il ne me
dissimula pas que le cardinal Billot et Dom Chamard m'avaient desservi ; qu'on
regrettait mon intimité avec M. Birot ; qu'on m'en voulait beaucoup de l'avoir
proposé pour l'épiscopat ; qu'on m'accusait de donner trop d'influence dans
l'administration à M. Birot et à M. Rous ; qu'on avait été mal impressionné de la
défection d'Alfaric ; que je n'avais pas assez veillé 1644 .





1650

Mieux vaut croire à la sincérité, à la droiture du prélat qui a condamné qu'à celle
de l'évêque accusateur ; cela pourtant n'indique pas une grande largeur de vue.
Cet état d'esprit n'est pas si rare qu'on pourrait le croire. Que de gens se croient
en possession de la vérité totale exclusive. N'essayez pas de discuter, autant
vaudrait se casser la tête contre un rocher.[…] Le sectarisme clérical est aussi
odieux que l'autre. […] Je me demande encore ce que le prélat anonyme a pu
blâmer dans l'article de M. Rivière et encore plus quel écho ses plaintes ont pu
trouver dans le grave aréopage du Saint-Office 1650 .

Ici notre Archevêque poursuit avec des formes suaves et des airs ingénus son
œuvre d'épuration doctrinale. L'abbé Rivière couvert de fleurs, appelés au haut
enseignement théologique dans les Universités, mais trop savant pour un simple
séminaire (sic), vient d'être expédié provisoirement (resic) en qualité d'aumônier
dans un pauvre nid de vieilles nonnes à punaises dans la Montagne Noire.
Comme il n'y a que le provisoire qui dure, je suis convaincu qu'il y est enterré et
qu'il y mourra ! A cela près tout va bien 1652 .



1652

L'idée de la candidature de Mgr Mignot à l'Académie est née dans certains



1655

1656

1658

1659

cercles parisiens, particulièrement attachés à l'archevêque ; c'est dans le cadre
d'amis, constitués par M. Sicard, Imbard de la Tour de l'Institut, Edouard Trogan
du Correspondant, Félix Klein, Fonsegrive etc., que ce projet fut formulé pour la
première fois. Il recueilli tout de suite des adhésions de principes : Marquis de
Voguë, Émile Faguet, M. Ribot, Charles Mézières, E. Ollivier…, sympathies
groupées autour de M. Etienne Lamy 1655 qui fut le véritable protagoniste de cette
candidature. L'archevêque leur donna son adhésion avec cette satisfaction
détachée qu'il mettait à toutes choses… 1656

Du côté de Rome, d'où aucune objection n'est venue quand le cardinal Mathieu a
posé sa candidature - et sa situation à Rome même en soulevait beaucoup en
raison de son caractère français si opposé à la gravité romaine 1658 et aussi en
raison des indiscrétions dont on l'accusait - je ne vois guère quelles critiques on
pourrait formuler contre vous, qui avez su si admirablement concilier le devoir
d'obéissance avec la réserve que vous imposait le dignité de votre caractère 1659 .





1672

Tout en restant vous-même, vous avez dans un langage d'une sérénité
merveilleuse, désarmé par avance, toutes les critiques que vous redoutiez et il
sera impossible aux plus malveillants de ne pas reconnaître combien, sur la crise
religieuse que traverse l'Église, votre pensée est maîtresse de son sujet. Vous
avez dit avec une mesure qu'on ne peut qu'admirer tout ce qu'il fallait pour
apaiser et éclairer. Ce n'est pas cependant que vous ne rencontrerez pas de
contradicteurs, surtout à gauche, où l'on n'admettra pas facilement que l'Église
doit sa preuve à elle-même ! Le sens qu'il faut donner à cette affirmation
échappera toujours à beaucoup d'esprits. Mais du côté de la droite, l'impression
sera je crois, excellente sur ceux qu'une sorte de snobisme politico-religieux a
rangé, on ne sait pourquoi, sous la bannière de Mgr de Cabrières 1672 .





1680

Vous vous êtes montré d'un chevaleresque où l'on vous reconnaît bien, mais qui
vu le caractère dominateur et entêté de l'Évêque de Montpellier, est certainement
imprudent. Comment voulez-vous qu'un arbitrage se fasse loyalement entre vous
et lui, s'il n'y a pour le faire que les membres de droite dont la majorité s'est
engagée de son côté ? Un arbitrage est pratiquement impossible, et pour aucun
mobile, vous n'avez à vous retirer devant lui. Un avocat général… m'écrivait ces
jours-ci, à propos de Mgr de Cabrières… qu'à côté de lui, comme tendances
politiques, Louis XIV, saint Louis et Charlemagne passeraient pour des libéraux !
1680



1682

1684

J'avais cru, Monsieur, servir réellement les idées qui nous sont communes, en
cédant aux instances de ceux qui voulaient qu'elles fussent représentées à
l'Académie, et j'avais même dû faire quelques efforts pour m'y décider ; mais
peut-être l'ai-je fait trop timidement et avec une discrétion trop respectueuse de
certaines nuances. Je me console cependant sans peine à la pensée que ma
défaite sera un peu la vôtre, et si vraiment ce léger sacrifice - ajouté à tant
d'autres - est utile à l'Église de France, comment ne pas le faire de bon cœur ! 1682

Comme vous savez toutes choses, vous n'ignorez sans doute pas comment s'est
déroulée l'affaire académique. Je vous conterai ça plus tard si vous ne le savez
pas. Je sais bien que mes amis ne sont pas satisfaits..., mais il n'était pas
possible d'engager une lutte sur ce terrain. Je sais fort bien aussi que l'union des
divers groupes pouvait se faire sur mon nom, mais une rivalité entre évêques eût
été un scandale clérical 1684 .

Vous pensez bien que je ne songe pas à l'Académie. Cette belle assemblée est
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1690

transformée en champ de bataille. Un de mes prêtres qui vient de Rome me dit
que Mgr Duchesne est attristé de certaines défections : il était sûr de 20 voix. Le
candidat du Pape est désormais M. Baudrillart. Il s'imagine que M. Baudrillart
sera, en sa qualité d'académicien universitaire, le personnage nécessaire quand
viendra la discussion de la loi d'enseignement 1688 .

Soupé avec M. Imbart qui tient à ce que je reprenne mes droits à l'Académie. Il me
dit d'écrire à Mgr de Cabrières qui, en vrai gentilhomme devrait faire reporter sur
moi les voix de ses amis de droite : il pense que Mgr Duchesne et Mgr Baudrillart
ne se présenteraient pas contre moi. J'ai répondu que j'en avais fini avec
l'Académie. Je n'y avais jamais songé : ce sont eux qui y ont songé pour moi 1690 .

Tout bien pesé je ne poserai pas ma candidature à l'Académie. L'attitude de Mgr
de Cabrières m'écoeure. Je me suis retiré devant lui alors que j'avais plus de
chance que lui... et ce gentilhomme se désiste en faveur de Baudrillart lequel,



1693

1696

comme je vous l'ai dit aura pour lui les universitaires, les bonapartistes et la
droite royaliste qui par politique suivra l'indication de Montpellier. Si Mgr
Baudrillart avait été délicat, il se serait retiré devant moi. Il n'est pas de ma dignité
d'être en compétition avec lui. Quand même je l'emporterai, j'en sortirai diminué.
Je sais avec quel cœur mes amis auraient marché ; je leur en suis très
reconnaissant, mais je ne me présenterai pas 1693 .

Décidément mes amis sont plus soucieux de ma propre gloire que je ne le suis
moi-même ! Je viens d'écrire un mot à M. Lamy. A choisir j'aurais préféré cent
fois succéder à Mgr Mathieu qu'à M. de Vogüé. Pourquoi le recteur de l'Institut
s'est-il prêté à une cabale dont le but évident était de m'exclure ?... J'aurais fait
un bel éloge du cardinal tandis que je ne saurai trop que dire de M. de Vogué si je
lui succédais 1696 .



1700

Ceux mêmes dont je défends les idées, qui sont heureux de les voir défendues
par moi, qui affectent de dire que je suis l'un de leurs chefs me lâchent avec une
rare facilité comme cela est arrivé pour l'affaire de l'Académie. La raison pour
laquelle M. de Vogüé a préféré la candidature de Mgr de Cabrières à la mienne a
été d'être agréable au Pape auquel on supposait que ma candidature plairait
moins. Ne fallait-il pas que les cardinaux verts prouvassent leur orthodoxie ! M.
Thureau-Dangin lui-même a craint que mes idées qui sont les siennes ne
parussent, si j'étais nommé, une protestation de la partie religieuse de l'Académie
contre la politique pontificale !!! L'élection de Mgr de Cabrières était l'amende
honorable que les Immortels avaient l'intention de faire au Pape pour effacer dans
son esprit la lettre, si respectueuse pourtant des cardinaux verts 1700 .





1710

Je ne tiens pas non plus aux honneurs proprement dits. Je les abandonnerais
aisément si je ne craignais pas de scandaliser. Sans tenir aux honneurs, je tiens à
mon honneur. Il me déplairait beaucoup d'entendre dire que je me retire parce
que le Pape m'a demandé ou imposé ma démission ; que ma doctrine sent le
schisme ou l'hérésie. Peut-être donnerais-je de suite ma démission si je n'étais
pas suspect aux réactionnaires en politique et en théologie 1710 .



1716

Il est trop tard ! A soixante-douze ans passés, il est temps de dételer plutôt que
de s'atteler, et puis, les infirmités arrivent. - "Voici les jours dont on dit : ils ne me
plaisent pas". - Depuis dix ans, le silence s'est fait autour de moi ; puis aussi
l'isolement. Jamais les journaux bien pensants n'ont eu un mot d'éloge pour moi ;
je suis devenu et reste suspect… J'aurais pu faire davantage… Ceux qui font
souffler le Saint-Esprit l'ont fait souffler à côté de moi… Même les évêques qui
m'étaient sympathiques ont fait peu à peu le vide : je les compromettais… Il y a
tant de gens qui flairent le vent. Mgr Amette lui-même disait à un ami : 'que j'avais
mal manœuvré à l'égard de la Cour de Rome' 1716 .

Je n'avais ni le loisir de m'étendre sur la vie du Pape défunt, ni les documents
nécessaires à cette fin. Avouerai-je que l'eussé-je pu, je n'aurais pas eu grand
cœur à faire un panégyrique de commande comme le feront tous les journaux
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bien pensants. En quelques lignes j'ai dit ce que je pensais, mais non tout ce que
je pensais : ce n'eût été utile pour personne.

L'infaillibilité doctrinale du chef de l'Église, écrivait-il alors, était dénoncée
comme une menace pour la raison de l'homme. […] On pouvait redouter qu'une
telle puissance doctrinale, entre les mains d'un seul homme, ne paralysât la
pensée et n'arrêtât au sein du christianisme l'essor de l'esprit : au contraire, Léon
XIII a mis tous ses soins à les protéger contre l'intransigeance inquiète des uns et
l'imprudence hâtive des autres. (L'œuvre doctrinale) du premier Pape
officiellement reconnu infaillible ne contient aucun anathème 1719 .

Je regarde Pie X comme un saint… mais ce fut un saint redoutable.[…] Pie X
n'était pas bon… Je dis qu'il n'était pas bon parce qu'il était implacable quand
était en jeu ce qu'il croyait être les intérêts de N. S. et dont il se regardait avec
raison comme le dépositaire […]. Comment pourrait-il en être autrement chez un
homme qui se croit mandat de faire pénétrer per fas et nefas, la théorie qu'il s'est
faite des droits de Dieu et de J. C. ? C'est en vertu du même principe que les
inquisiteurs opéreraient encore si les mœurs et la législation n'y mettaient
obstacle. Quelle dureté de ton et d'expression dans beaucoup d'encycliques de
Pie X. Comme on y sent le juge impitoyable. Pas un mots de tendresse pour les
errants. Ce n'est pas un père qui parle, même pas un beau-père ; c'est une
belle-mère. Tout en voulant ramener à Jésus, il en éloigne 1722 .



1723

C'est la logique de l'abstraction. Ce sont les intérêts du ciel qu'on débat sur la
terre sans tenir compte de la terre.[…] En réalité et en fait de réforme le Pape
nous ramène à la tradition de saint Thomas et n'a pas l'air de penser qu'aucun
progrès ai pu se réaliser intellectuellement depuis le 13ème siècle. Pie X, sans y
penser peut-être, a été le restaurateur de la théocratie, ou du moins il a tenté de
l'être et je n'aperçois, à ce point de vue, aucune différence entre lui et Grégoire VII
et Innocent III. S'est-il trompé d'époque, on peut le croire malgré les acclamations
de la bonne presse, les félicitations de certains athées catholiques, les
enthousiasmes des braves gens qui sont profondément ignorants de l'histoire, de
ceux qui veulent, comme on dit, mettre le Bon Dieu au pied du mur pour l'obliger
à intervenir 1723 .
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J'ai toujours pensé et même assez souvent dit qu'une détente était désirable et
inévitable sous un nouveau Pontificat. Vu les choix faits 1729 , elle semble devoir
être plus immédiate et plus accentuée qu'on aurait pu le prévoir; Est-il utile, est-il
prudent de la provoquer par des démarches hâtives ? Le succès peut dépendre et
de la situation de ceux qui feront cette démarche et de l'impression que produira
leur intervention. Or, la qualité d'ancien religieux, d'ancien Jésuite ne parait pas
recommander l'auteur de ce projet et le ton qu'il emploie risque de résonner
désagréablement aux oreilles romaines, quoique moins chatouilleuses sans
doute que naguère 1730 .

Dans une lettre que j'ai écrite au cardinal Ferrata au sujet de sa nomination à la
Secrétairerie d'État, je lui ai dit que le seul service que je lui demandais en ce
moment c'était de prier Sa Sainteté de faire la paix entre catholiques, que la
situation actuelle était lamentable, que j'étais suspect d'hérésie aux yeux de gens
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haut placés dans la hiérarchie, qu'il fallait en finir avec le système des délations,
que des hommes sans mandat […] se mêlaient de la direction de l'Église et
avaient la prétention de faire la loi aux évêques 1732 .

C'est l'abbé Lugan qui a rédigé le mémoire d'après mes idées : je me suis borné à
des corrections et à des suppressions. Ne pouvant aller à Rome remettre
moi-même le travail au C. Gasparri je lui envoyé par lettre l'analyse en attendant
de lui exposer le tout. Il m'a répondu hier qu'il mettait ma lettre sous les yeux du
Pape 1733 .



1736

l'égard des questions où, sans détriment de la foi ni de la discipline, on peut
discuter le pour et le contre, parce que le Saint-Siège n'a encore rien décidé, il
n'est interdit à personne d'émettre son opinion et de la défendre ; mais que dans
ces discussions on s'abstienne de tout excès de langage qui pourrait offenser
gravement la charité, que chacun soutienne son avis librement, mais qu'il le fasse
avec modération et ne croie pas pouvoir décerner aux tenants d'une opinion
contraire, rien que pour ce motif, le reproche de foi suspecte ou de manquement
à la discipline 1736 .

Or, il existe en France un certain nombre d'hommes qui semblent s'être donné à
tâche d'empêcher tout développement et tout progrès de la pensée chrétienne.
Qu'il s'agisse de politique ou de questions sociales, d'histoire, de philosophie,
d'exégèse, leur tactique est toujours la même : toute idée nouvelle qui n'émane
pas d'eux, fut-elle absolument étrangère à l'enseignement dogmatique, est
représentée par eux comme dangereuse, contraire à la tradition, suspecte
d'hérésie ; ils s'érigent en juges, tranchent et décident, préjugeant même les
décisions de l'Église ; incapables sans doute de tout rôle sérieux, ils se donnent
au moins le facile mérite de se faire les gardiens de l'Orthodoxie. Tous ceux qui
ne partagent point leurs préjugés sont taxés de naturalisme, ou de tendances
protestantes : au besoin ils leur prêtent, en dénaturant leur pensée, des erreurs
qu'ils forgent de toute pièce. Il va sans dire qu'ils s'efforcent de compromettre le
Saint-Siège dans leurs querelles, en se faisant ses champions, comme s'ils
avaient le privilège de la fidélité ; à tout propos, ils en référent aux tribunaux
romains, et il ne serait pas inouï qu'ils aient usé vis-à-vis d'eux de surprise, au
grand détriment de leur prestige, pour leur arracher des condamnations
préjudiciables aux véritables intérêts de la foi. […] Mon vœu serait que le
Saint-Siège manifestât nettement son aversion pour ces divisions intestines,
décourageât ces dénonciations ininterrompues, souvent anonymes, presque
toujours ignorées de ceux qui en sont l'objet 1737 .
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Remarquez-vous, pour le dire en passant, que les catholiques qui poussent des
cris de pintades contre leurs adversaires - à bon droit du reste - agissent
exactement comme eux ? Nos journaux catholiques n'ont pas assez d'anathèmes
pour les infâmes délateurs qui signalent aux rigueurs administratives les officiers
qui vont à la messe, les fonctionnaires qui donnent à leurs enfants une éducation
chrétienne. Mais ne sont-ce pas des délateurs les Delassus 1740 , les Maignen, les
Sédillot 1741 , même les Gayraud, pour ne pas citer le vulgaire, qui dénoncent ceux
qui ne pensent pas comme eux, aux rigueurs de l'inquisition et diffament aux
yeux du monde entier des prêtres et même des évêques excellents ! 1742





1744

Je viens de parcourir une nouvelle brochure de l'abbé Lugan 1744 : elle va paraître
ces jours-ci. On peut d'après les documents qu'il cite résumer ainsi les théories
des grands chefs du mouvement monarchique - il va de soi que cela ne s'étend
pas aux honnêtes partisans de la royauté - :
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J'ai soigneusement souligné les passages saillants, et voudrais avoir le temps de
vous en entretenir. Ce n'est que fort rarement que l'on a à percer une certaine
enveloppe conventionnelle pour arriver à ce qui est sans doute la pensée intime,
le motif déterminant d'un passage. Plutôt me plaindrais-je du fait, qui me semble
clair que vous avez eu à dire des vérités de premier ordre, et qu'un homme
pleinement à leur hauteur les ait dites ici, à l'occasion d'un autre qui, fort
estimable et brave qu'il était, n'arrivait pas cependant, m'a-t-il toujours semblé à
les voir en leur pleine grandeur et leur difficulté poignante 1759 .

Merci de votre appréciation sur l'oraison funèbre de Mgr Le Camus. J'ai embelli
un peu le personnage, mais j'en ai profité pour mettre sur son dos beaucoup
d'idées qui sont les miennes. J'ai dit ce qu'il était possible de dire dans l'état
actuel des esprits, et tenu à protester contre le courant réactionnaire qui devient
de plus en plus fort 1760 .



1762

Aussi, si l'armature scientifique se dissimule, pour ainsi dire, dans les écrits du
docte prélat, si bien qu'ils sont accessibles à tous les esprits et n'éveillent de
doute chez personne, elle est cependant partout présente, de manière à satisfaire
aux exigences d'une pensée plus avertie 1762 .
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Que mes idées critiques ne plaisent pas au cardinal Merry del Val, je le regrette,
mais me rendent-elles moins catholique, moins attaché à l'Église, moins
obéissant au Saint Siège ? Le cardinal est effrayé : il comprend que nous
sommes à un tournant de l'histoire ; je le comprends comme lui, mais là où il ne
voit qu'une question de rapports de l'Église avec les États, je vois, moi, une série
de problèmes intellectuels. Il croit défendre l'Église, je crois la défendre avec le
même cœur que lui. Seulement je crois qu'il faut la défendre en se plaçant sur le
vrai terrain, qu'il ne faut pas fermer les yeux, ni s'imaginer qu'on a tout sauvé
quand on a comme l'autruche caché sa tête sous le gazon. J'estime que les
problèmes ne sont pas résolus parce qu'on feint de les ignorer ou de les tenir
pour non avenus. L'Église ne se heurte pas seulement à la franc-maçonnerie,
mais, ce qui est autrement grave, à l'histoire. Dois-je être suspect et signalé
comme tel au monde entier parce que je consacre mon intelligence et mes forces
à la défense de la vraie doctrine ? L'Église ne saurait être sauvée ni par
l'ignorance, ni par la paresse 1767 .

Il est facile de crier sur tous les tons , de répéter dans toutes les chaires qu'il ne
saurait y avoir de conflit sérieux entre la science et la révélation. Mais, ce sont
des mots. […] Pauvres saintes autruches qui s'imaginent être à l'abri de tout
danger. Elles ne s'imaginent pas ces bonnes âmes qu'il y a autour d'elles tout un
monde qui pense plus qu'eux (sic) et autrement qu'eux ! Qu'on renonce donc une
bonne fois à ces arguments surannés qui font pitié et dégoûtent, disons le mot,
les gens vraiment instruits de venir à nous, de rester avec nous, et à ces
puérilités saintes dont on a bercé notre enfance et notre jeunesse sacerdotale 1768

.

L'apologétique, embrasse nécessairement trois grandes divisions. Après avoir
parlé de la religion, elle établit la possibilité de la révélation, et traite les
questions du surnaturel, du miracle, de la prophétie. Elle étudie ensuite les
rapports de la raison avec la révélation, et, concluant que la raison est
insuffisante, elle explique dans quel sens la révélation est nécessaire. Puis elle
passe aux preuves de l'existence de la révélation. C'est ici que prend place la
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grave question des motifs de crédibilité, si débattue de nos jours, et sur laquelle
le concile du Vatican a jeté une vive lumière en montrant que l'Église est en
elle-même et par elle-même le plus grand motif de crédibilité de sa divinité et par
conséquent de la divinité de la religion dont elle est l'expression authentique 1769 .

L'apologie de Bossuet et de ses contemporains, celle qui a été la notre jusqu'à
présent, était un système de présentation de la vérité religieuse dont il ne fallait
pas s'écarter. […] C'était un cadre savamment construit dans lequel devait
s'adapter la vérité. Les moyens de démonstration étaient aussi vénérables que la
vérité elle-même ; les preuves faisaient partie du dogme ! […] (Richard Simon
voulait) exposer les faits tels qu'ils sont, envisagés à la lumière de l'histoire et
non les expliquer à la lumière d'une théorie subséquente […] (alors que Bossuet)
s'appuie sur cette théorie a priori que le dogme n'ayant subi aucun changement a
dû être connu aussi explicitement à l'origine que de notre temps, que les Pères
n'ont pu parler autrement que nous puisqu'ils étaient orthodoxes […] Ce sont là
des raisons d'enfants. […] L'apologie du christianisme doit être reprise sur des
bases plus larges 1772 .



1776

les prophètes des temps modernes (qui) ne se faisaient pas faute, il y a peu
d'années, de nous prédire à brève échéance la fin des religions révélées ; ils
nous apprenaient, dans de savants ouvrages, "comment les dogmes finissent"
1776 . Avec une assurance digne des prophètes d'autrefois, ils nous révélaient
comment l'esprit humain crée le divin […] Les oracles de nos prophètes de
malheur sont si loin de s'accomplir que nos penseurs d'aujourd'hui semble
revenir à une plus saine appréciation du problème religieux […] ; ils se sont
aperçus qu'ils faisaient fausse route, qu'il fallait rebrousser chemin sous peine de
tomber dans l'absurde. Il a bien fallu s'incliner et reconnaître qu'en dépit de tous
les sophismes, le sentiment religieux est une loi primordiale de notre nature 1777 .
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En réalité, la tâche qui s'impose aux théologiens en un siècle qui est éminemment
le siècle de l'apologétique, c'est moins de considérer les articles de foi comme un
point de départ pour de hardies ascensions dialectiques, que de les considérer
comme un point d'arrivée. […] On nous demande de procéder en remontant des
faits au formules plutôt que de raisonner sur les formules sans souci de rejoindre
les faits 1781 .



Tout cela au lieu d'augmenter la simplicité de ma foi, l'a plutôt affaiblie, sans
l'éteindre bien entendu. Chaque fois que je veux prier, aimer, adorer, un nuage
noir traverse les clartés de l'âme et involontairement je me dis "Est-ce vrai ?" Le
christianisme est quelque chose de sublime, mais dépasse-t-il ce que l'humanité
aurait pu découvrir, et l'homme, même laissé à sa raison imparfaite, n'est-il pas
capable de s'élever parfois au sublime ? La religion, je le reconnais est un besoin
de l'âme : l'on en conclut que la religion est quelque chose d'aussi vraie, aussi
inhérente à l'homme que ses autres facultés et par conséquent que parmi toutes
ces religions, une au moins est véritable. Je l'ai cru longtemps, je le crois moins
aujourd'hui. Dieu n'a rien révélé dans l'ordre ordinaire des vérités rationnelles,
des inventions humaines, de la philosophie. Il s'est borné à imprimer dans la
raison la distinction du Bien et du Mal ; et encore ! puisque les hommes diffèrent
si fort dans leur appréciation de ce qui est licite ou non…



1788

On peine à voir jusqu'où et comment cette inévitable révolution nous conduira et
c'est notre faiblesse et notre danger. Mais l'espérance va de l'avant comme
Abraham depuis Ur en Chaldée jusqu'au commandement de Dieu Nesciens quo
iret. Notre attitude en direction de la Vérité peut seulement être : Sequor te,
quocumque ieris. Et c'est pourquoi le fait que nous ne voyons pas la fin de notre
souffrance n'est pas une raison de craindre et de revenir en arrière si nous
pouvons avoir confiance en notre chef et dans les principes qui nous guident.
C'est parce que la rivière a été trop longtemps endiguée qu'on craint la crue des
eaux refoulées 1788 .



N'est-il pas souverainement douloureux de voir la foi s'affaiblir, nombre de
chrétiens s'en aller à la dérive et les âmes se perdre ? […] de voir grandir
l'indifférence, de constater l'efflorescence de germes mauvais […] trouvant un
terrain d'éclosion favorable, de voir l'ivraie se multiplier rapidement et menacer
d'étouffer le froment ?

Quiconque regarde ce qui se passe dans le monde […] reconnaît la nécessité de
remettre de l'ordre dans notre intelligence, de nous servir dans nos recherches
de méthodes plus sûres que par le passé. Cet avertissement s'applique aux
choses religieuses aussi bien qu'à celle du domaine de la pensée ou de l'action. Il
faut savoir ce que nous croyons et adapter nos affirmations religieuses sur le
même pied que le reste de notre mobilier intellectuel si nous ne voulons courir le
risque de les voir se dissiper au milieu des agitations et des troubles de la vie
moderne 1793 .
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Nous ne sommes pas plus intelligents que nos pères, nous le sommes
autrement. Chaque siècle a une mentalité spéciale qui le caractérise et qui
dépend de mille causes difficiles à analyser ; certaines raisons qui paraissent
décisives, que tout le monde admet sans hésitation, n'ont plus d'influence sur les
esprits même les plus ouverts, à d'autres époques, dans d'autres conditions
intellectuelles. Pour être compris il faut parler un langage adapté aux besoins de
son temps ; et il faut que chaque découverte complète ou modifie les
connaissances antérieures et ouvre à l'esprit des horizons nouveaux 1796 .

Au lieu de s'effrayer outre mesure des exigences de l'esprit scientifique, des
préoccupations religieuses de la pensée contemporaine, il faut plutôt s'en réjouir.
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N'est-ce pas un siècle théologique qui s'annonce ? Il vient comme les autres,
comme le IVe , comme le XIIIe, comme le XVIIe, à la suite de grands
bouleversements politiques, économiques et sociaux, de grandes acquisitions
scientifiques, qui ont modifié l'assiette de la vie humaine et, par le fait même, de
la pensée. Les grands problèmes de demain seront encore des problèmes
religieux. Et c'est non pas notre effroi, mais notre espérance, qu'il en soit ainsi 1798

.

Certes, il est plus agréable de ne rien tenter, de se tenir dans un charmant
farniente intellectuel et pratique sous prétexte de ne rien innover. Il faut
cependant se rendre à l'évidence, constater que l'on vient de moins en moins à
nous, que le détachement se fait partout, lent continu, progressif. Nous nous
illusionnons beaucoup j'en ai peur, sur l'efficacité de nos missions, la prospérité
de nos œuvres, le résultat du dévouement de nos religieux et religieuses dans le
domaine de l'enseignement ou de la charité : je crains qu'il n'y ait beaucoup de
mirage dans ces affirmations répétées par tous les journaux catholiques. En fait
le peuple s'éloigne de nous. Pourquoi des hauteurs d'une sécurité oisive jeter la
pierre à ceux qui demandent s'il n'y a pas quelque chose à faire dans l'ordre
scientifique, historique, social religieux ? Pourquoi blâmer des prêtres qui sous
la surveillance de leurs évêques se réunissent de loin en loin pour conférer sur
les meilleurs moyens de remédier au mal ? […] Tout le monde sent le besoin de
se grouper, de s'éclairer, de se fortifier mutuellement. Alors que tout marche, le
clergé doit-il rester stationnaire ? Pour atteindre une génération qui croit à peine
il faut aller à elle et renouveler dans une certaine mesure les formes de l'apostolat
1799 .



1805

Le Christ, nous dit-on, a été moins dogmatique que ses disciples ; il s'est
contenté d'enseigner le sentiment religieux, la véritable morale, au lieu que ses
apôtres ont façonné un Credo de toutes pièces et inventé après la mort de Jésus
la théologie dogmatique 1805 .





1811

mais sur la place philosophiquement nécessaire que tiennent ces méthodes dans
le point de vue et le système élémentaire de la conception Catholique ; et
comment et pourquoi une telle vie de travail historico-critique est non seulement
conciliable avec la vie intérieure et la piété chrétienne, mais lui est, à la longue,
directement pour la minorité cultivée (et à la longue toujours dirigeante) et
indirectement pour tout le corps de l'Église, simplement nécessaire. Bien des
âmes pieuses se sont tournées anxieusement vers moi, pendant ces années de
combat, et tout récemment encore ; et je crois qu'il serait bon, si l'on pouvait, de
travailler, doucement, mais courageusement, à les détacher, même en tant que
simplement pieuses, des néo-scolastiques, et de leur faire sentir un peu ce qu'il y
a de grand, de profondément chrétien dans cette docilité aux faits et cette vue de
la croissance toujours jeune et mystérieuse du Christianisme Catholique 1811 .







1827

Parle-t-elle à ses enfants du XIXe siècle le même langage qu'aux fidèles de Rome
ou de Corinthe ? N'est-il pas hors de doute que l'Église se moule sur l'humanité
dans une certaine mesure, qu'elle modifie sa discipline suivant la force ou la
faiblesse de ses enfants. Il y a dans l'Église un mouvement d'idées, un
développement successif qui correspond au travail de la pensée des générations
qui se suivent 1827 .



Si notre situation d'évêque nous donne plus d'autorité, elle nous crée aussi plus
de responsabilité. Ainsi, je n'ai dit dans mes "Lettres" et mon "Discours de



1840

1841

Toulouse" qu'un minimum de vérités et malgré cela, j'ai, paraît-il, scandalisé bien
des gens. Assurément, ce n'est pas toujours une raison pour se taire puisque
Notre Seigneur a scandalisé les pharisiens de son temps, mais c'est une raison
pour être prudent. Croiriez-vous, par exemple, que le Général des Jésuites à
Rome a été scandalisé de mes témérités. Le pauvre homme ! 1840

Au contraire, si j'avais une responsabilité dans l'Église, j'aurais à me préoccuper
d'enseignement et d'apologétique catholiques. J'ai déjà montré, tant chez les
Dominicaines que dans les publications de Firmin, et même dans le petit volume
sur Harnack, que je puis être pasteur et docteur ecclésiastique. J'ajouterai que je
désire l'être, ne m'étant pas fait prêtre pour arriver à l'Institut, où il faudra
pourtant bien que j'aille, si l'on ne veut pas de moi ailleurs 1841 .

Je n'ai pas été moins choqué que Votre Grandeur de ce nouvel évangile dont le



1844

ton et les allures me semblent différer si profondément de celui que nous
connaissons. Comme vous, je pense qu'il est déplorable qu'un tel esprit se
répande dans le clergé. Il est d'autant plus fâcheux, cet esprit, qu'il s'appuie sur
des arguments juridiques qui ont un aspect spécieux […]. Néanmoins,
Monseigneur, je n'ose en cette circonstance, prendre l'initiative d'une censure
publique. J'ai trop blâmé le rôle de "redresseur de torts" que certains semblaient
s'attribuer, pour songer à en revêtir même l'apparence 1844 .



1849

1850

Je l'ai signée bien qu'elle ne réponde pas à toutes mes idées, il s'en faut bien,
mais le public catholique est actuellement si sévère pour les évêques qu'on traite
de lâches, d'apostats, de traîtres, de vendus, qu'il m'a paru nécessaire de montrer
aux fidèles que nous ne nous désintéressons pas de la religion comme ils disent
1849 .

Vous pensez bien, dit-il à l'abbé Loisy, que je suis navré de tout ce qui se
prépare. […] Qui de nous dans l'épiscopat a assez d'autorité pour avoir chance
d'être écouté ? Ce ne sera ni Paris, ni Lyon, ni Autun. Si un évêque modéré, qui
eût quelque chance d'être écouté, prenait la parole, on l'accuserait à l'instant
d'être un traître, un vendu, un apostat ! 1850





1860

1861

1862

La Croix est odieuse dans cette affaire. Elle ne s'est prêtée que de très mauvaise
grâce à publier mes lettres alors que sans me consulter elle avait publié celles du
primat d'Aquitaine. J'ai dû un peu montrer les dents pour obtenir publication.
Quelles vilaines gens. […] Aussi, comme je crois vous l'avoir dit, je suis persuadé
que la Croix-Féron 1860 n'est pas celle de N. S., mais que c'est celle du mauvais
larron 1861 .

Le peuple chrétien doit avoir d'autres chefs que des journalistes irresponsables
qui vont prendre leurs inspirations chez des Benigni quelconques. […] Il ne
semble pas que le Souverain Pontife doive se servir de la presse comme d'un
instrumentum regni, établir dans les sous-sol du Vatican un bureau
d'informations, le plus souvent inexactes et toujours tendancieuses 1862 .







1873

Dans l'intérêt d'une idée politique ou religieuse qu'on veut faire triompher on
exagère l'autorité d'un document, on élargit sans scrupule les limites de
l'infaillibilité pontificale. On va même jusqu'à regarder comme règle de foi les
paroles qui sortent de la bouche d'un Père vénéré au cours d'une conversation
privée et familière. On semble avoir perdu le sentiment de la mesure et de l'exacte
vérité 1873 .



1877

1878

Jusqu'où s'étend l'infaillibilité voila ce qu'il aurait fallu dire. Au lieu de cela on
reste dans l'équivoque et les habiles en profitent. Il semble qu'il y ait autour du
Souverain Pontife un halo lumineux ; que l'infaillibilité s'échappe de lui et se
communique aux cardinaux, aux congrégations, aux monsignore, aux secrétaires
etc. pour s'arrêter aux limites de la cité léonine 1877 .

pour bien des gens, on n'a plus besoin de concile depuis la proclamation
officielle de l'infaillibilité pontificale. Ces gens-là trouvent que tout va à souhait
depuis que le Souverain Pontife dirige tout seul les affaires. L'abbé Glorieux
n'écrivait-il pas dernièrement que grâce au télégraphe avec ou sans fil, au
téléphone et autres machines, le Pape pouvait gouverner directement les
diocèses. […] L'infaillibilité pour ces modernistes d'un nouveau genre ne
suffit-elle pas à tout ? 1878



1886

1887

Comme vous je pense que c'est ce qui a été écrit de plus fort depuis la Réforme
contre les abus de la Curie. Quel peut bien en être l'auteur ? 1886 […] Quel qu'il soit
il n'est pas le premier venu. C'est un long réquisitoire, mais dont le ton est
convenable - sauf quelques phrases par ci par là. La documentation ne laisse
presque rien à désirer... quelques inexactitudes peut-être dont les réfutateurs se
serviront pour dire que le livre est un tissu d'erreurs... etc., etc. Mais je doute
qu'on essaie de réfuter. On condamnera 1887 et l'on fera silence ! N'importe, je



1888

1891

crois que le livre fera une grosse impression 1888 .

On est très habile au Saint-Office... On vous prendra par tous les bouts, on vous
fera jurer sur l'Évangile que vous n'êtes ni l'auteur ni l'inspirateur des écrits et
communications en question... Si des indiscrétions ont été commises, si l'on a de
fortes probabilités contre vous, vous serez fort embarrassé pour glisser entre
toutes ces mailles sans y laisser quelques-unes de vos plumes. Quelle que soit la
limpidité de votre conscience plus pure que la neige de vos sommets mieux vaut
que vous n'ayez aucun démêlé avec le Saint-Office 1891 .

Les socialistes font le rêve absurde de tout centraliser dans l'État. Voudrait-on
centraliser dans les Congrégations toute la vie intellectuelle de l'Église ? établir
au Vatican et à la Chancellerie un bureau téléphonique universel qui chaque
matin communiquerait à tous les évêques la vérité officielle du jour en histoire,
en philosophie, en critique, en archéologie, en géologie, en astronomie, etc.



1892

1894

Inutile de penser, d'autre penserait pour nous 1892 .

Si vous voyez le Directeur (des Cultes), écrit-il à Mgr Lacroix, dites que si la
Séparation se fait ce sera le règne des Jésuites, Assomptionnistes etc., etc. Le
Pape par la force des choses, nommera directement les évêques français. [...]
Alors ce sont les Jésuites qui écarteront impitoyablement les gens qui ne
pensent pas comme eux et feront nommer leurs créatures. Avec l'esprit d'intrigue
qui règne à Rome, on en verra de belles ! Et cela sur toute la ligne... On arrivera à
un résultat tout contraire à celui que l'on veut atteindre 1894 .



1898

1899

1900

1901

L'esprit de la constitution est pire que la lettre. L'appliquera-t-on ? Les évêques
se trouvent disposer d'un pouvoir très étendu, discrétionnaire, à l'égard de leurs
prêtres. Rien de plus juste, en principe. Mais quelle atrocité de régime intellectuel
quand la tête épiscopale ou archiépiscopale ne se trouve meublée que d'un
préjugé autoritaire ! Il est clair que si l'archevêque de Paris veut s'occuper de
nous, la Revue disparaîtra. Nos laïques ne veulent pas de la censure préalable et
pour mon compte je ne m'y exposerai pas. […] Il me semble que la constitution
repose sur un malentendu fondamental : la confusion de l'enseignement religieux
avec l'étude scientifique des documents religieux. L'esprit des pauvres abbés va
continuer à être maintenu dans une tutelle si étroite que ce sera merveille s'il
résiste. Tout cela nous prépare un singulier réveil 1898 .

L'abbé Duchesne m'avait dit que le vent soufflait à la réaction dans l'entourage du
Pape : la nouvelle constitution sur l'Index en est-elle la preuve ? Je veux encore
en douter. En fait je crois que le Souverain Pontife a voulu élargir la courroie 1899 .
Par malheur on sera tenté de tirer des conséquences terribles des prescriptions
pontificales ! Il est clair que le danger sera grand de la part d'un épiscopat de
plus en plus incompétent sur les questions critiques 1900 .

Puisque je suis en veine de confidences, que V. S. me permette de lui exprimer
un vœu. Ce serait d'imposer à quelques évêques compétents, dans chaque
région du monde catholique l'obligation de Lui faire connaître l'état vrai des
esprits. Cette mesure serait d'autant plus urgente que la nouvelle Constitution de
l'Index sera inapplicable si les évêques ne se concertent entre eux pour
renseigner le Chef de l'Église 1901 .



1902

Votre Sainteté me disait en novembre dernier que dans l'Église il n'y a que deux
autorités : le Pape et les Évêques. En fait il n'en est pas ainsi. Souvent nous
sommes découragés en voyant trop souvent combien peu nous comptons ! 1902

Il est clair que le fait de rédiger des documents sans consulter les évêques, de
présumer leur consentement sans les avoir pressentis, d'imprimer leur nom à la
fin d'un document dont les idées sont envoyées directement par la Secrétairerie
d'État, n'est pas conforme à la tradition de l'Église ni à sa constitution. C'est le
système de l'anonymat, de l'irresponsabilité romaine alors qu'on fait endosser la
responsabilité réelle par les évêques qui n'en peuvent mais.



1909

Jamais, au grand jamais la puissance du Pape ne s'est imposée avec pareille
autorité. C'est vraiment la manière forte. Est-ce la meilleure ? Peut-être, car si
l'autoritarisme romain détache certaines âmes, elle fait plaisir au plus grand
nombre. Je ne dis pas que nous allons à l'annihilation de l'épiscopat, nous y
sommes et c'est chose faite. Quoi de plus significatif par exemple que la
volte-face générale de l'épiscopat, des curés relativement à la première
communion ? Le décret du mois d'août dernier fut accueilli avec stupeur en
France, en Allemagne, en Belgique etc. Puis conversion sur toute la ligne. C'est le
décret libérateur... le salut de la religion etc., etc., et maintenant tous les curés
vont de l'avant ! Je ne désespère pas de voir revenir à l'ancienne discipline qui
donnait les parcelles restantes de l'Eucharistie aux enfants à la mamelle !! 1909

La destitution de Mgr Batiffol est un fait inouï. Et ce que j'admire le plus est que



1912

1913

1915

les bons journaux déchargent Rome de toute responsabilité dans cette affaire. Je
ne suis pas dans les secrets de votre grand conseil, et je ne demande pas à les
connaître ; mais je ne suppose pas que la décision ait pu être prise autrement
qu'au su, au gré et à l'instigation du Vatican 1912 .

L'affaire Batiffol ? Il est clair qu'on nous mettra les choses sur le dos. La
Corr[ispondenza] romana a déjà donné le ton aux journaux catholiques. Soyez
assuré que si le Recteur a été remercié c'est que Rome nous a imposé la chose
non pas d'une façon brutale - la Curie pèse ses mots afin de pouvoir dire qu'on a
mal compris si ça tourne mal -, mais d'une façon telle qu'il n'y avait moyen de s'y
méprendre 1913 .

Croyez que les meilleurs croient dur comme fer qu'ils ont cédé à la force majeure
et n'ont rien à se reprocher à votre égard. […] Je sais que vous êtes sévère pour
mon archevêque. Ne le soyez pas trop. […] Il a agi selon son tempérament
d'homme las, découragé, qui se sent méconnu, impuissant, et qui, d'ailleurs, n'a
pas le sens de l'action. Il ne faut pas lui en vouloir, c'est encore notre meilleures
ressource 1915 .



1916

1918

Il affirme la primauté, accepte l'infaillibilité, mais distingue dans cette Église, dont
il veut la réforme et le progrès, les idées, des formules plus ou moins
défectueuses qui les expriment et des hommes surtout qui les compromettent. Je
me sentais avec un frère. J'ai quitté l'évêché en me disant […] que le catholicisme
de Mgr Mignot pourrait être le mien, si mon esprit et ma conscience étaient moins
absolus et pouvaient, comme les siens, interpréter les erreurs et tolérer les abus
1916 .

Pas plus que vous je ne trouve dans l'Église catholique l'épouse idéale du Christ
sine ruga sine macula ; aussi bien n'est-elle pas encore l'Église triomphante. Je
voudrais que vous fussiez persuadé que, telle qu'elle est, elle n'a pas cessé d'être
la vraie continuatrice de l'œuvre de Notre Seigneur et qu'en dehors d'elle on ne
voit pas où on irait. Aucune des branches séparées ne vous donne paix et
sécurité intellectuelle. […] Je ne suis pas ennemi du progrès, du développement,
de la transformation dans une large mesure, vous le savez […]. Tous les
reproches que vous faites à l'organisation actuelle de l'Église, je les connais ; j'en
connais le bien fondé dans une large mesure, mais ces reproches tombent sur le
côté humain et extérieur de l'Église, ils n'atteignent pas sa vie intime, ses
sacrements. Elle a la grâce et elle la donne, cela est énorme. […] Les
changements disciplinaires se feront peu à peu par le forces des choses 1918 .



1922

Une mère a le droit de corriger son enfant indocile. Devra-t-elle le tuer ? Ce droit
le père l'avait, paraît-il en vertu du droit romain : l'Église, je veux le croire n'a pas
hérité de cette législation barbare quoiqu'en disent encore aujourd'hui nombre de
théologiens. En tout cas, l'eût-elle qu'elle ferait bien de ne pas en user, car
comme dit La Fontaine : "Tout père frappe à côté 1922 .



Il eut été si simple de l'avertir, de lui dire de supprimer dans une seconde édition
quelques traits ironiques, quelques goguenardises, de prendre par places, un ton



1931

plus grave, plus sérieux, de faire quelque peu son Tacite… Mais non, aucun
égard pour une haute personnalité politique et scientifique, pour le critique le
plus avisé, mais aussi le plus sage et le plus modéré en histoire. Rien de tout cela
compte : c'est ce qui fait dire à certains, que, au lieu d'être une mère, l'Église
n'est qu'une belle mère 1931 .

Je suis très inquiet au sujet de M. Lemire que l'on traque comme une bête fauve.
Les chrétiens ont bien la mentalité de persécuteurs. M. Lemire devrait écrire et
répandre partout un tract où il montrerait tout ce qu'il a fait pour le peuple, les
lois qu'il a fait voter etc. Quel est le membre de la droite qui a fait pour les
pauvres ce qu'il a fait et fait toujours lui-même ?







1944

Les modernistes tiennent pour l'indépendance de la science. En cas de conflit
entre une vérité scientifiquement démontrée et l'interprétation donnée à un texte
biblique, celle-ci doit disparaître. En conséquence ils réclament la liberté de
l'étude, persuadés que si l'on se heurte à des antinomies c'est que l'on a pris des
hypothèses pour des réalités, ou que les assertions des théologiens sont
fausses. A quoi bon, disent-ils, si la solution est connue d'avance, s'il faut arriver
nécessairement aux points précis tracés par les cartes du Saint-Office et que
l'expérience n'a pas vérifiés, au risque de se briser contre des rochers à fleur
d'eau dans des parages signalés comme excellents. Dans ces conditions la
recherche n'a plus seulement pour but de justifier notre foi, devoir des plus
légitimes, mais de justifier les accessoires de la révélation, les entours de la foi,
comme s'ils étaient eux-mêmes révélés et, par suite, intangibles 1944 .

Il déclare qu'elles ont été étudiées et victorieusement réfutées par les exégètes



catholiques. On croirait entendre la solennelle apostrophe de Bossuet dans
l'oraison funèbre de la princesse palatine : "Qu'ont-ils donc vu ces rares génies ?
Qu'ont-ils vu plus que les autres ? Quelle ignorance est la leur et qu'il serait aisé
de les confondre, si faibles et présomptueux ils ne craignaient d'être instruits !
Car pensent-ils avoir mieux vu les difficultés parce qu'ils y succombent, que les
autres qui les ont vues et les ont méprisées...etc.

Nos étudiants et leurs maîtres sont bridés comme disait Loisy. A quoi bon dire
que la science est libre, que l'Église ne gêne en rien, qu'elle favorise même
l'essor des savants, alors qu'elle les attache au piquet, avec un corde plus ou
moins longue. […] Bientôt on condamnera le P. Lagrange après l'avoir interdit
dans les séminaires. Alors si le P. Lagrange est condamné, qui ne le sera pas ?
Alors seront seuls autorisés les manuels anodins ou vieillis, auprès desquels
ceux de M. Vigouroux sont des écrits modernistes. (En marge : Je ne me doutais
pas en écrivant ces lignes que M. Vigouroux serait attaqué par des imbéciles qui
le traitent presque d'hérétique, voir le Bulletin de la Semaine du 10 octobre, c'est
renversant).



1950

1951

1952

J'ai passé trois journées pleines, les plus consolantes, au milieu des montagnes,
pas loin de Levico, avec 9 autres co-sympathisants. Nous étions 4 laïcs :
Fogazzaro, Scotti, Casati et moi ; et 6 ecclésiastiques, dont les déjà frappés
étaient : Murri 1950 , Fracassini, Buonaiuti 1951 (destitué de sa Chaire d'Histoire
ecclésiastique au Séminaire Romain depuis lors) ; et parmi les autres trois se
trouvait l'auteur de la lettre ouverte à Pie X 1952 , si profondément remarquable
[…]. Nous y avons discuté questions d'autorité de l'Église et de critique



1953

1954

Nouveau-Testamentaire. Ils ont commencé par vouloir que nous donnions tout
notre temps à nous décider sur les limites précises de l'autorité ecclésiastique en
matière religieuse. Mais je suis parvenu à les en détourner, leur indiquant
comment jamais personne n'a pu déterminer précisément les limites de l'autorité
paternelle ou celle de l'État, malgré que quasi tous (maintenant !) admettent
l'existence de telles limites ; et leur montrant que notre inévitable non
aboutissement à des conclusions nettes aurait pour résultat inéchappable de
nous décourager, de nous faire penser : eh bien, personne ne pouvant nous dire
où elles se trouvent, ces limites, et tous étant d'accord sur la profonde légitimité
de l'autorité en question et sur le devoir strict et les conséquences d'une
importance de premier ordre découlant de l'obéissance à cette autorité : il
vaudrait mieux, il est seul prudent et viable que d'agir, en chaque cas qui se
présente, en donnant le bienfait du doute à l'autorité. Nous avons beaucoup
élucidé, à la place de ce sujet-là, le fait pour nous constant, et le sentiment si
assoupi parmi les Catholiques des trois derniers siècles, que, ces limites
puissent être où vous voudrez, de telles limites existent ; et le même acte de foi,
s'il connaît les exigences intimes de sa propre nature, qui nous porte à affirmer la
légitimité du pouvoir pontifical, - c'est-à-dire qu'il vient de Dieu, Être absolu, -
nous oblige à affirmer ce même pouvoir comme limité, c'est-à-dire comme
délégué à un homme, et comme se dévestisssant en ce passage de Dieu à
l'homme, non de sa légitimité, mais de son étendue absolue et illimité. En Dieu, il
ne serait pas légitime s'il n'était pas illimité, absolu ; en l'homme il ne saurait être
à la fois et légitime et illimité. - Et nous avons, après avoir tous vivement adhéré à
ceci, alors examiné si l'ordre de supprimer le Rinn[ovamento], s'il venait tout
droit du Pape, en les circonstances présentes, oui ou non, un ordre à obéir. Et
nous avons conclu que non. 1953

à moins qu'on ne trouve un nombre restreint, mais suffisant de catholiques, d'un
dévouement, d'un courage et d'une force de volonté assez grands, et d'une
perception des faits réels et des nécessités de la situation assez pénétrante et
solide pour se sentir obligés et capables de résister, même sous la censure et les
peines les plus sévères, sur des point où la vie elle-même les a forcés, malgré
eux, à se rendre compte que les autorités officielles de l'Église sont allées trop
loin ou dans la mauvaise direction, aucun progrès sérieux ni durable ne peut
s'accomplir 1954 .



1958

Nous croyions autrefois que pour être bon catholique il suffisait de croire toutes
les vérités que Dieu a révélées et que l'Église nous enseigne... Il semble
maintenant qu'il faille plus que cela, que l'Église nous dise non seulement ce qu'il
faut croire, mais comment il faut penser 1958 .



1964

Le Sillon est décidément le Delenda Carthago de ces vénérables prélats. […] Ils
ont demandé que les évêques de la région universitaire condamnassent le Sillon :
j'ai dit m'y opposer en disant que nous avions d'autres ennemis plus dangereux à
combattre ; que les théories de l'Action française n'étaient pas plus orthodoxes
que celles du Sillon, qu'il ne fallait pas avoir deux poids et deux mesures etc. 1964



1966

1967

Marc Sangnier aurait répondu qu'il était républicain, ses amis aussi, qu'ils
resteraient sur ce terrain, qu'ils voulaient bâtir une sorte de cité terrestre, faire
entrer le Christianisme dans la république, mais en se plaçant en dehors de
l'Église tout en restant catholique avant tout 1966 .

Ceci est vraiment la pire chose. Faudra-t-il donc que le confesseur impose ses
idées personnelles alors que l'opinion du pénitent n'a encouru aucun blâme ?
C'est de l'absolutisme monstrueux ! Ce serait à déférer au Saint-Office 1967 .



1970

Cette façon d'imposer à la conscience catholiques des directions, des opinions
de circonstances, et de créer dans l'Église une classe de suspects, me cause une
impression douloureuse et pénible, comme une violation de la Justice et de la
Charité au détriment des fils les plus généreux et les plus dévoués de l'Église de
France". […] Il me semble nécessaire de susciter une opposition à la marche
progressive d'un mouvement dont les funestes effets dépasseraient sans doute
la pensée et les intentions de ceux de nos vénérés collègues qui y ont pris part
1970 .



1972

1973

1974

Rompre les préjugés qui séparent du catholicisme les masses républicaines,
vaincre l'anticléricalisme qui se prévaut avec audace du monopole du zèle
démocratique, détruire les déplorables associations d'idées qui ont paru lier dans
notre pays le sort du progrès social à l'irréligion […] n'est-ce pas là, monsieur,
l'idéal du sillonniste ? Comment n'y applaudirais-je pas ? […] Le désaveu du
mouvement sillonniste, ardemment désiré par les ennemis de l'Église,
accréditerait pour longtemps encore dans les masses populaires la conviction
néfaste de l'incompatibilité du catholicisme avec la forme actuelle du
gouvernement. […] Je n'approuve ni ne blâme les doctrines politiques et
économiques du Sillon. Ce n'est point mon affaire. Je juge les sillonnistes en tant
que catholiques ; et c'est pour moi un devoir de conscience de déclarer que je ne
connais pas les erreurs dogmatiques dont on les accuse 1972 .

Nous essayons de sauver le Sillon d'une condamnation probable, peut-être
imminente... Quel acharnement injustifié ! C'est inexplicable. Ce n'est pas qu'un
préhistorique comme moi soit fasciné par les idées du Sillon, mais pourquoi
détruire ses propres troupes ? 1973 Je ne suis pas chaud partisan des idées
sociales du Sillon, mais on a été et l'on est tellement injuste pour les Sillonnistes
que j'ai cru nécessaire de leur donner un mot d'encouragement. On ne m'en
saura aucun gré, au contraire. Mais qu'importe, je n'aspire pas plus au rouge
qu'au vert 1974 .



1977

Les Jacobins qui nous gouvernent […] ne nient-ils pas quotidiennement
l'inégalité des aptitudes en conservant le fonctionnement anarchique de ce
suffrage universel dans lequel Descartes, Pascal et Bossuet pèseraient moins
que le chiffonnier aviné du carrefour ? […] Si l'égalité est la vérité supérieure,
pourquoi cesserait-elle de l'être dans l'ordre social ? Pourquoi l'égalité des
conditions ne suivrait-elle pas toutes les autres égalités ? 1977





1983

S'il s'agissait d'une séparation loyale, sincère, j'y applaudirais, car nous ne
serions pas de pire condition que nos frères d'Angleterre ; mais nos députés se
garderont bien de nous donner la liberté dont vous jouissez. Ce que veut la
gauche avancée, c'est la destruction du catholicisme en tant que religion
organisée. Au lieu de séparation, on va nous envelopper d'un réseau habilement
tressé et, quand nous voudrons nous relever nous nous apercevrons que nous
sommes attachés, comme Gulliver au pays de Lilliput par des milliers de cordons
qu'il sera difficile de rompre 1983 .



Comment ne pas être inquiet lorsqu'on trouve sous la plume d'écrivains
sillonnistes des phrases imprégnées de modernisme comme celles-ci : "Le Sillon
est un mouvement qui évolue […] Le Sillon est une identité interne d'aspirations,
une identité de forces évolutives […] La vie du Sillon est si forte qu'elle suffit à
rectifier ses erreurs…



Ce dont je supplie Votre Éminence de ne point se désintéresser, c'est la liberté
légitime, ce que j'appellerais le droit des catholiques au sein de l'Église. Ceci est
un dépôt sacré dont nous avons la garde. Ceci touche à la constitution et à
l'essence du catholicisme même.

Assurément je suis peiné de ce qui arrive au sujet du Sillon et pourtant, je me dis
que nous aurions pu avoir pire ! Ce qui m'attriste le plus c'est de constater,
comme vous le faites vous-même, le calme de l'exécution ! Il me semble que les
collaborateurs de Sa Sainteté auraient dû se souvenir que ceux qu'ils frappent
sont les meilleurs parmi les bons. […] Mais est-ce seulement le Sillon que l'on a



1994

1995

voulu atteindre ? Il me semble que l'on a visé plus haut et que l'on a très
habilement groupé des erreurs que n'a jamais professées M. Sangnier. C'est le
même procédé que pour le modernisme 1994 . […] La lettre est très habilement
rédigée. Elle attribue, comme jadis aux modernistes, aux sillonnistes, un système
construit de toutes pièces qui n'a jamais été le leur. Ce qui me préoccupe c'est
que la lettre affiche ouvertement pour l'Église le droit d'avoir une politique
catholique, une économie politique catholique, un système social catholique qui
s'imposeront à quiconque est soumis à l'Église..." 1995 .



1999

Ils veulent nous poursuivre dans nos derniers retranchements ; notre attitude de
respectueux silence les irrite ; ils sentent bien que c'est une forteresse et, coûte
que coûte, ils veulent nous en déloger. Il paraît évident que leur serment n'a pas
d'autre but. Mélange incohérent, informe, de vrai et de faux ; vrai traquenard pour
les âmes sincères cette litanie qui confond révélation et théologie, oeuvre divine
et humaine me fait l'effet d'un vrai viol de conscience. Quand nous avons reçu le
sacerdoce qui de nous pouvait soupçonner qu'on l'amènerait jusque là ? Quel
pitoyable aveu qu'il y a deux partis dans l'Église et que l'un des deux se croit
autorisé à écraser l'autre au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ. C'est le
dilemme odieux posé devant nos amis : ou refuser le serment et mourir de faim,
ou le prêter, et par suite jurer qu'on croit "de toute son âme" ce que l'on ne croit
pas et même ce que pas un théologien, pas plus à Rome qu'ailleurs n'oserait
donner comme une croyance de foi ou même comme une croyance de certitude
absolue. Mais alors que deviendrions nous à nos propres yeux, aux yeux de cette
conscience à laquelle on fait appel pour nous obliger à la méconnaître 1999 .



2001

adhérer de toute son âme au décret Lamentabili c'est adhérer à ce décret avec
l'autorité qu'il a par lui-même, ce n'est pas lui en conférer une nouvelle ; adhérer
à l'Encyclique Pascendi, c'est en recevoir chaque partie avec le degré de vérité
qui lui appartient, et non supprimer d'avance tout le travail de discernement qui
s'impose. […] Le Pape ne peut pas nous demander de jurer autre chose que ce
qui est effectivement contenu dans ses actes. Nous recevons ces actes pour ce
qu'ils sont : et s'ils ne sont pas infaillibles, s'ils ne contiennent ni définition
précise, ni condamnation expresse, s'ils n'expriment que des directions, une
doctrine officielle, mais non garantie, s'ils sont un programme pédagogique
plutôt qu'un formulaire de foi, c'est comme tels que nous les prenons, comme
tels que nous y adhérons, et il est impossible d'y adhérer autrement. Tel est,
selon moi, le sens du serment, et c'est sous cet aspect qu'il apparaît comme
acceptable, parce qu'il ne renferme pas, de la sorte, l'abus de pouvoir par lequel
nous serions tenus au-delà de la portée des actes qui nous tiennent, et engagés
au-delà des garanties fournies par l'autorité 2001 .



l'autorité a besoin d'être maintenue dans certaines bornes, sous peine d'être
tyrannique et d'aboutir à ce que nous appellerions le gouvernement des curés.



2007

Si donc la foi est un don, c'est uniquement dans ce sens que la possession de
Dieu qui est le but de la Foi et auquel la Foi nous prépare ne nous est pas dûe par
nature : ce n'est pas dans le sens que le don de la Foi est accordé aux uns et
refusé aux autres. Or je vous assure, Monseigneur, que ça et là quelques
passages de votre article feraient croire le contraire. Un grand nombre d'esprit
s'imaginent aujourd'hui que la Foi étant un don arbitraire, ils n'ont pas à
s'inquiéter de ne pas l'avoir reçu. Et ils traitent Dieu de bizarre et d'injuste, au lieu
de s'en prendre à leur ignorance des motifs de crédibilité ou bien à leur coupable
nonchalance à s'en rendre compte 2007 .















La cause de la révélation est surnaturelle comme son objet dites-vous avec
Loisy. Mais vous admettez aussi que cet objet n'est pas connaissable ou
représentable sans "symboles". Et vous identifiez la révélation avec l'inspiration
qui est un mouvement donné par Dieu à la volonté. Nous sommes pour vous
aidés par Dieu à connaître par nous-mêmes. Renoncez à vous servir du mot
révélation, je vous en prie, et ne persévérez pas dans une équivoque
insoutenable.

Tristis anima mea. Oui, je suis triste sinon à en mourir, du moins à en souffrir.
Quand j'étais jeune, je méditais pieusement sur les plaies des pieds et des mains
; j'y voyais le symbole de la paralysie de l'âme qui ne sait pas vouloir, qui s'enlise
dans une sorte de paresse morale […] ; je méditais sur la plaie du cœur, symbole
de l'amour blessé, de l'amitié souvent déçue […]. Je ne me rendais pas compte
du symbole de la couronne d'épines ; ou du moins je n'entrevoyais guère le sens
qui me frappe aujourd'hui ; j'ignorais qu'à côté de la plaie du cœur il y a celle plus
terrible de l'intelligence. […] Combien douloureuse cette parole prononcée sur la
croix dans un sens qui nous échappe : "Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi
m'avez-vous abandonné". Que des troubles des sens puissent remuer notre
argile […] je le comprenais aisément, mais que ma foi pût être inquiète, je n'y
songeais pas […]. J'étais chercheur pourtant et raisonneur aussi, mais tous les
pourquoi et les comment qui se posaient devant moi n'inquiétaient pas mon âme.
[…] Le doute est venu à la fin ; j'ai compris qu'il y a un blessure de l'intelligence,
de la raison plus douloureuse, plus dangereuse surtout que la blessure du cœur.





2044

2045

a été l'objet d'études incessantes depuis de longs siècles chez les Juifs et le
Chrétiens et d'un respect légitime à tous égards. Mais le culte pour la Bible, si
mérité d'ailleurs a exagéré la part de Dieu et trop amoindri celle de l'homme. On a
eu pour la lettre un tel respect qu'on a attribué à Dieu les paroles d'hommes
faibles, ignorants, pervers. On a oublié que Dieu n'a pas créé une langue spéciale
pour sa révélation, qu'il n'a pas constitué une forme littéraire, un style particulier
pour exprimer sa pensée. Il a employé des hommes plutôt que des anges ; il a
exposé sa Parole à tous les accidents possibles, sauf pour son intégrité
substantielle, il en a laissé le texte au soin des générations successives de son
peuple 2044 .

L'interprétation de la Bible a été trop souvent arbitraire et l'allégorie a tenu une
trop grande place en exégèse. Et ici, je sens le besoin de faire ma confession.
Comment, me direz-vous, pouvez-vous être si sévère pour le sens allégorique
vous qui l'aimiez tant autrefois ? Vous avez raison : j'en ai vécu longtemps et
j'idéalisais l'Écriture à la façon des commentateurs du 17e et 18e siècle. Pénétré
de la piété de Saint-Sulpice, je voyais N. S. dans chaque mot de la Bible : c'était
une présence réelle analogue à la présence eucharistique ; les mots étaient
comme les espèces sacramentelles ; j'en étais d'autant plus convaincu que je
voyais le diacre passer devant le S. Sacrement sans faire de génuflexion quand il
portait le livre de l'Évangile. Ce n'est pas que cela ne soit plus vrai pour moi, mais
ce ne l'est plus de la même façon. Je confondais ou plutôt je mettais au même
niveau le sens allégorique et le sens littéral, j'attachais même une grande
importance au sens accomodatice, persuadé que Dieu qui veille sur la marche
d'une fourmi comme il a tracé leur course aux étoiles n'avait pas inspiré sans
raison tel mot, telle image, telle adaptation possible 2045 .



2050

Bossuet n'explique pas le dogme d'après le texte, il explique "sans embarras" le
texte d'après le dogme. Ce n'est pas que je le blâme, car sans le dogme
antécédent il nous serait parfois difficile d'admettre que le texte dit tout ce qu'on
lui fait dire, mais d'une façon générale ce procédé est suspect, car alors la
critique n'est plus rien ; elle est remplacé par un traité de théologie. On ne
cherche plus dans l'Écriture la base du dogme… On lui fait dire ce qu'on veut
qu'elle dise 2050 .



2052

Quand on se dit messager de Dieu, il faut prouver qu'on l'est. Que la Bible soit
infiniment supérieure aux livres religieux les plus renommés de l'Antiquité, nul ne
le conteste, mais s'ensuit-il que sa composition dépasse, […] les moyens
intellectuels, littéraires d'une intelligence supérieure, qu'elle ne puisse être
l'œuvre d'une génie religieux. Opinion, dit-on, d'autant plus plausible que les
idées des écrivains israélites vont se clarifiant, se purifiant de plus en plus à
mesure qu'on se rapproche du temps des Macchabées et de l'ère chrétienne 2052 .



2055

Tant d'erreurs avaient grandi, étaient devenues vénérables avec le temps. Elles
étaient mêlées, entrelacées de façon inextricable en philosophie, théologie,
législation, médecine, sciences physiques, histoire naturelle, coutumes
invétérées devenues une seconde nature : une longue lutte était nécessaire. En
général on est plus porté à maintenir la position acquise, à rechercher les intérêts
propres qu'à chercher la vérité de Dieu et de la nature. En face de ces vénérables
erreurs les savants et les sages hésitent parfois à les détruire dans la crainte de
nuire à des intérêts respectables, d'arracher un lambeau de vérité en même
temps que l'erreur 2055 .



2057

Ce que je craindrais le plus en cette affaire, c'est que l'on n'accepte que tel ou tel
résultat indéniable de la méthode critique, et que l'on se refuse de l'accepter
elle-même. C'est bien pour cela aussi que mon travail à moi a tant tâché à
montrer ce que c'est que cette méthode, en tant que sage et sérieuse, et pourquoi
et comment il faut l'accepter. Mais que cela est plus difficile en pratique, que cela
semble ; car une méthode, la méthode qu'est ce d'autre que toute une attitude
d'esprit et d'âme, toute une vie, une vie moins importante ou profonde, mais
aussi réelle, aussi vivante à sa manière que la vie de la foi et de l'amour de Dieu.
Or, il n'y a qu'en la vivant, qu'en apprenant à la vivre, qu'on apprend à la
connaître ; et l'apprendre ainsi prend du temps, de la peine, de l'humilité ; or la
scolastique dégoûte de ces belles conditions et qualités de tout travail fécond
parce que créatural, donc lent, et à tâtons, et modeste, et toujours
recommençant. Que cela cadre bien avec l'esprit de l'Évangile ! J'ose croire que,
pour moi, j'ai même directement éprouvé combien la vie spirituelle et la vie de
travail critique peuvent se compléter, s'entraider, se réclament et s'accueillent
l'une l'autre ; car toute arrogance, toute enflure les mine fatalement l'une et l'autre
2057 .



2061

Entre cent autres à l'étranger, comment ne pas songer douloureusement à l'abbé
Loisy, le plus intelligent de tous et qui lui-même, j'en ai peur, est tombé dans
l'agnosticisme complet ; dans le domaine philosophique à Marcel Hébert si
sympathique, si bien doué, l'ami de M. Hogan et aussi du cardinal Amette au
temps de leur séminaire ; dans le domaine de la théologie à l'abbé Alfaric et à
d'autres dont je redoute la chute prochaine. Ce n'étaient pas des prêtres
vulgaires… Alors pourquoi ? 2061



2064

2065

2066

2067

Un ami m'a envoyé les notes que M. Sartiaux 2064 , fils d'un de mes amis, à prise
au cours de L[oisy] sur les sacrifices 2065 . C'est tout ce qu'on peut imaginer de
plus subjectif et de plus invraisemblable. M. L[oisy] en commence la publication
dans sa Revue d'histoire et de littérature religieuses - ou plutôt irréligieuse 2066 .

C'est un sujet qu'il me coûte d'aborder. Je n'ai pas à dissimuler les sentiments
d'affection que j'ai eus pour l'abbé Loisy et que je lui conserve. Je pourrais dire
de lui ce que mon vieux maître M. Le Hir disait à propos de son élève et ami : "M.
Renan sait que je ne le hais point". […] Je n'ai pas à revenir sur un passé qui ne
peut plus revivre et dont il a décrit les phases douloureuses dans un opuscule 2067

où il découvre son état d'âme avec sincérité. Il a brisé toutes ses attaches avec
ce que nous avons de plus cher, non seulement avec l'Église, ce qui est déjà un
grand malheur, mais avec Notre Seigneur, ce qui est le malheur suprême. J'ai



2068

2069

assisté avec tristesse à cette régression continue. S'il n'avait fait que jeter à la
mer quelques impedimenta encombrants dont d'excellents chrétiens aussi pieux
qu'intelligents réclament le sacrifice, il n'y aurait rien à dire, mais sa finesse
critique doublée d'une logique redoutable lui a fait dépasser la mesure, et lui
aussi à fini par dire comme Renan : "Eh bien non, tout cela n'est pas vrai". Ses
dispositions négatives se sont accentuées de plus en plus ; chacun de ses livres
marque un pas de plus dans la voie de la critique radicale. Où s'arrêtera-t-il ? 2068

On avait cru jusqu'à présent que Jésus était le fondateur du Christianisme et qu'il
avait converti Paul de Tarse pour en faire le fidèle héraut de sa pensée et de son
Évangile. Nous savions bien que certaines écoles théologiques protestantes
s'étaient appliquées à grandir le disciple au dépens du maître, à en faire un
chrétien plus chrétien que Jésus lui-même. [...] Mais M. Loisy va beaucoup plus
loin ; d'après lui saint Paul serait le vrai fondateur du Christianisme et c'est
surtout à Dionysos de Thrace qu'il faudrait attribuer le mérite de la conversion de
Saül. A l'en croire, soumis à une fine analyse, le Christianisme se ramène au
paulinisme et le paulinisme procède en droite ligne des mystères païens dont il
faut chercher le prototype dans le culte de Dionysos en sorte que ce n'est plus le
Sinaï, Jahvé et ses prophètes, mais les monts de Thrace, Dionysos et ses
mystagogues qu'il faut mettre aux lointaines origines de notre religion 2069 .





Isaïe a bien pu voir apparaître la gloire de Yahvé sous l'image plus ou moins
transfigurée de "Saraph" d'airain devenus à Jérusalem objet d'un culte
idolâtrique. Ezéchiel sous celle de Kéroubs, génies fantastiques qui veillaient la
porte des temples et des palais en Assyrie ; sans que cette vision inaugurale
cessât d'être un des traits les plus notables de la révélation prophétique. Et pour
prendre des exemples analogues dans l'histoire chrétienne, est-ce que le concept
alexandrin de Logos, et les concepts aristotéliciens de nature et de personne, de
substance et d'accident n'ont pas pu servir à mieux définir les dogmes
fondamentaux du Christianisme sans que la moindre atteinte ait été portée à
l'intégrité et à la divine originalité de nos croyances ?

L'Église qui s'est élevée si fort contre le gnosticisme et contre le modernisme - ce
sont les termes de comparaison adaptés - n'aurait pas donné au paulinisme un
laissez-passer, bien plus un brevet d'orthodoxie alors surtout que l'Église
s'appelait Pierre, Jean, Jacques et les autres apôtres - on sait combien Paul était
surveillé - si elle avait pu y voir une importation de mystères païens et une
altération essentielle du christianisme.



2075

Je ne connais pas l'ouvrage futur de Loisy sur les Synoptiques. Comme vous je
crains qu'il fasse une part trop large aux hypothèses, qu'il ne soit trop subjectif…
D'autre part il est impossible de ne pas faire d'hypothèses dans des questions
encore si nouvelles et si conjecturales, mais il faut les donner comme
hypothèses plus ou moins probables et non comme des données scientifiques.
M. Loisy voit si bien chez les autres critiques le défaut de la cuirasse qu'il doit se
mettre en garde contre le même défaut 2075 .

négliger un très grand nombre d'éléments des mystères païens ; retenir
seulement quelques éléments de choix dans lesquels on peut trouver un pendant
dans le christianisme ; négliger dans ces éléments mêmes, tout ce qu'il y a
encore de trop disparate, tous les traits ridicules ou même obscènes qui s'y
trouve presque toujours ; retenir seulement et en le soulignant par une bonne
interprétation, ce qu'il y a de plus analogue.





2079

Les tribunaux les plus autorisés de Rome, même en matière scripturaire ne sont
pas infaillibles et les savants doivent poursuivre leurs recherches scientifiques
sans s'occuper des congrégations. Ce n'est pas aux congrégations, mais aux
savants que Dieu a confié le soin d'élucider les questions scientifiques, qu'il
s'agisse d'Écriture, des Pères, d'enseignement commun […]. Cela s'applique à
toutes les sciences 2079 .



2086

Si lui a été plus hardi, en ce qu'il a parlé, tout franchement, du caractère
idéalisant du Code sacerdotal, moi j'ai été plus scientifique que lui ne le sera -
selon M. Batiffol, qui me l'a dit - en son second article, en ce que j'ai accepté et
défendu, comme date de la composition de notre Deutéronome actuel, le règne
de Manassé sinon les premières années de Josias, et non le règne de Salomon, et
Salomon lui-même, comme le Père Lagrange tâche, évidemment en vain, de fixer
la date de composition. Mais ni lui ni Batiffol semblent trop croire à une telle date
eux-mêmes. Ne vaut-il pas mieux ou se taire ou dire ce qu'on pense ? Mais enfin,
l'article paru est utile et, au fond, Loisien ; j'espère bien qu'on le laissera courir
2086 .

Il est très curieux que le P. Lagrange, malgré l'abondance de ses précautions
oratoires, soit le seul attaqué par le P. Méchineau sur la question du Pentateuque,
et que le mémoire de M. de Hügel, beaucoup plus hardi, et publié en deux
langues, soit considéré comme non avenu. L'article 2092 Méchineau est un tissu de



2092

2093

sophismes et même de calomnies. Je ne sais si le P. Lagrange est tout à fait libre
d'y répondre, car il a écrit à la Revue du clergé français pour demander du
secours. La façon dont ce Père a voulu se séparer ostensiblement des critiques
catholiques et se donner comme le premier qui touchait "avec prudence" la
question du Pentateuque n'invite pas beaucoup à défendre sa cause 2093 .



2099

2100

En se plaçant au point de vue historique et critique il est difficile d'admettre que
N. S. ait établi l'Église telle qu'elle est aujourd'hui avec son culte, sa hiérarchie, sa
dogmatique, sa vie sacramentelle. Assurément tout s'est développé
conformément à la pensée maîtresse du Sauveur, mais cette pensée Jésus ne l'a
pas explicitement formulée, et le développement de cette pensée a été l'œuvre de
Dieu, de la conscience humaine et des circonstances. En ce sens, il y aurait
moins de vérité objective dans la Révélation que n'en mettent les théologiens 2099 .

Il est parfaitement vrai que la révélation s'est faite dans l'esprit des hommes et
qu'elle s'est formulée en idées conformes à l'état de culture générale du peuple
hébreu et au génie particulier des hommes inspirés. L'Évangile même est
conditionné judaïquement et sa lumière supérieure éclaire des idées qui ne sont
pas absolument nouvelles. La vérité objective de la révélation est dans les idées
plus que dans les formules, et dans l'esprit encore plus que dans les idées ; car
les idées sont des symboles à notre mesure, et l'esprit qui les vivifie tend moins à
les maintenir qu'à les perfectionner. (…) Le principe même de la révélation et en
tout cas la raison d'être de l'Église est la nécessité permanente d'un travail
d'adaptation des vérités religieuses aux conditions perpétuellement changeantes
de l'humanité 2100 .



2102

2104

2105

Qui a raison des théologiens ou des savants ? Il semble que sur bien des points
ce soient les derniers, car les découvertes sur lesquelles ils s'appuient
contredisent certaines données traditionnelles… et ont obligé les théologiens à
modifier plusieurs de leurs théories 2102 .

La littérature sacrée et l'on en a fait souvent la remarque n'a rien de théologique
encore qu'elle ne parle guère que de Dieu et de son action. On y trouve tout,
excepté l'exposé doctrinal dont nous aurions besoin. Il faut y chercher la vérité
religieuse sous des formes poétiques, symboliques, allégoriques,
anthropomorphiques ; découvrir le principal sous l'accessoire, l'éternel sous le
transitoire. Prendre à la lettre toute cette poésie serait s'exposer aux plus
regrettables erreurs 2104 .

La critique, en effet, dans le sens que nous donnons à ce mot n'existait pas chez
les catholiques il y a seulement cinquante ans : l'exégèse suffisait. Aucune
difficulté sérieuse n'était soulevée à propos de la date de sa composition, de la
véracité, de l'intégrité des livres saints, ou du moins on n'en tenait pas compte.
Catholiques et protestants se plaçaient sur le même terrain et regardaient la Bible
à peu près comme un autographe de Dieu lui-même 2105 .



2106

Dieu pour arriver à ses fins se sert des mensonges de Rébecca, de Jacob, de
l'inceste des filles de Lot, sans en apprécier la moralité. On pourrait citer cent
autres exemples tirés de Josué, des Juges, de Samuel, les cruautés des rois, les
épouvantables meurtres commis par Jéhu, approuvés par un prophète et blâmés
par un autre. La révélation a été compatible avec des institutions réprouvées par
le Christ comme la polygamie, le divorce, le talion, la vengeance du sang,
l'esclavage 2106 .



2109

Le récit le plus exact sera toujours infiniment loin de la réalité de Dieu et ce n'est
pas l'exactitude d'un récit qui le rend apte à recevoir et communiquer la
révélation. Dieu est libre de nous communiquer sa révélation comme il lui plaît et
seul juge de ce qu'il doit faire, fût ce sous une forme qui nous paraisse peu
acceptable. Il suffit que cette forme soit en harmonie avec les idées courantes de
l'époque où a lieu la révélation 2109 .

Aujourd'hui nous donnons le nom de Sainte à l'histoire d'Israël non parce que les



2113

faits qu'elle raconte sont saints, mais parce qu'elle raconte des événements dont
Dieu s'est servi pour se révéler à nous, parce qu'elle nous met en contact direct
avec son action, avec l'économie divine de la religion depuis la révélation
primitive dont elle nous montre le progrès et le développement jusqu'à son
complet épanouissement dans l'Évangile 2113 .



2118

2119

Cependant ce qui frappe malgré ces différences c'est l'unité de pensée ; c'est une
chaîne ininterrompue ; aucun anneau ne manque, encore qu'il y ait des anneaux
plus ou moins précieux : d'or, d'argent, de cuivre, de fer, de zinc etc. Au milieu de
la variété innombrable des récits on sent encore une intelligence directrice qui
centralise vers un but unique tous les fragments divins et humains. Chose plus
étonnante encore c'est que les auteurs étaient inconscients du rôle que leur
faisait jouer le S. Esprit en vue de l'avenir. Ils dictèrent leurs oracles plutôt en vue
de leurs compatriotes que d'un avenir très éloigné. […] Comme on l'a fait
remarquer souvent, chaque prophète est comme un peintre qui sur une toile
donne un coup de pinceau et s'en va ; un autre arrive donne sans y regarder un
second coup de pinceau et passe à son tour et ainsi de suite pendant plusieurs
siècles […]. 2118

L'acropole c'est l'œuvre de l'homme, la Judée c'est l'œuvre de Dieu. D'un côté
c'est l'homme réalisant un genre de perfection qu'on ne dépassera pas, de l'autre
c'est l'homme, aidé de Dieu, cristallisant lentement dans son esprit les notions de
bon, du vrai, du juste et dans son cœur une loi morale dont le développement
atteindra dans l'Évangile une perfection inconnue aux sages de la Grèce 2119 .



2121

2123

La lumière blanchit en Israël alors que tout reste obscur chez les autres peuples.
[…] L'idée de Dieu estompé à l'origine apparaît dans tout son éclat ; puis se
développent les idées sur le mal moral, le péché, l'expiation ; la vague survivance
dans le triste Shéol devient l'immortalité ; puis paraît la doctrine de la rétribution
dans une autre vie ; puis la résurrection des corps ; enfin la Rédemption d'Israël à
laquelle participe l'humanité entière. Ce n'est pas encore le christianisme : c'en
est au moins le cadre 2121 .

M. von Hügel n'hésite pas à dire que le développement de la religion israélite à
travers les siècles n'est pas chose moins admirable, moins digne de Dieu, moins
visiblement surnaturelle que l'idée d'une révélation complète dès le début et qui
n'aurait pas été comprise avant la fin de la captivité […]. Il faut distinguer entre
l'interprétation naturaliste […] et cette histoire même telle qu'elle se manifeste à
l'observateur sans parti pris […]. On peut concevoir la religion israélite comme
quelque chose de vivant et la trouver en même temps surnaturelle, parce que, si
l'on y constate un développement […] le principe même de ce mouvement doit
toujours être cherché en dehors de ses causes apparentes qui ne suffisent pas à
l'expliquer 2123 .



2129

Il est inutile que je vous parle de Mgr Batiffol. Vous aurez certainement remarqué,
et apprécié à sa juste valeur, le passage de son discours de rentrée où il dénonce
les catholiques qui nient, après Sabatier, l'existence d'un élément intellectuel
dans la révélation, et l'article qu'il a écrit contre l'abbé Margival, si toutefois c'est
l'abbé Margival qui est réellement visé 2129 .



2132

2133

Mon projet - si j'avais les connaissances bibliques et autres suffisantes - serait de
faire une histoire sainte, ou plutôt une histoire de la religion d'Israël, en montrant
que la révélation de Dieu n'est pas tombée en bloc du ciel en terre ; que la Bible
n'est pas un phonographe sur les rouleaux duquel est enregistrée la parole de
Dieu ; que les hommes ont eu une grande part au développement de la pensée
divine ; que l'idée de Dieu n'a guère été vraiment dégagée des ombres du
polythéisme qu'assez tard - quoique pourtant, comme vous le montrez fort bien
dans votre Job, le monothéisme radical de l'auteur suppose qu'il existait
longtemps avant, au moins dans une élite. Je voudrais montrer comment
l'histoire d'Israël aboutit logiquement au christianisme, sans toutefois l'expliquer
comme les théologiens par un accomplissement mécanique pour ainsi dire des
prophéties. Dieu a prédestiné Israël, mais il n'a pas fait que son histoire fût la
reproduction, avant la lettre, et anticipée du Christianisme etc., etc. En d'autres
termes il faudrait refaire l'Histoire universelle de Bossuet, ou tout au moins la
deuxième partie de cette histoire 2132 . Voila ce que je voudrais réaliser. On verrait
ensuite pour le Nouveau Testament. Mais très heureusement ce que vous me
dites de vos projets cadre avec les miens 2133 .



2138

Je suis un peu embarrassé par les lettres sur l'Apologétique et la Critique, sur le
développement de la doctrine chrétienne. Le développement de la doctrine
chrétienne dans l'A. T. s'admettra assez facilement, mais le développement de la
doctrine sur Dieu, sur la théologie de la divinité de N. S., sur la formation du
dogme ou plutôt son développement dans l'Église, rencontrerait bien des
obstacles. Le malheur de nos théologiens c'est de croire que Dieu a été connu
des ancêtres d'Israël, d'Israël lui-même, comme nous le connaissons, que le
premier siècle croyait à la divinité de N. S. d'une façon aussi claire que nous, que
l'Église contenait explicitement dès l'origine tout ce qu'elle admet aujourd'hui. La
seule démonstration efficace sera désormais la théorie du développement. Libre
à ceux qui n'en n'auront pas besoin de s'en tenir aux thèses traditionnelles 2138 .





2143

ne voit que des germes de doctrine dans les Synoptiques, tout en reconnaissant
à ces écrits un caractère historique qu'il refuse au quatrième évangile. D'après lui
l'auteur de l'écrit johannique n'aurait pas composé son livre uniquement d'après
ses souvenirs personnels, mais aurait rédigé et conçu une interprétation
théologique et mystique de l'Évangile. Le Jésus du quatrième Évangile n'est pas
précisément celui de l'histoire : c'est celui de la foi. L'Évangile a été réellement le
grain de Sénevé, il a produit l'Église, cet arbre immense dont les rameaux abritent
des millions d'âmes en qui vivent Dieu et le Christ 2143 .



2146

2147

Que de fois en effet je me suis dit qu'ayant d'abord songé à convertir les
incrédules, j'avais, réflexion faite, à commencer par convertir les croyants. Car,
vous le sentez bien, la vraie apologétique […] est celle qui, se fondant sur la
fécondité de la vie profonde, rend l'atmosphère salubre aux intelligences, montre
la chrétienté vivante et attrayante […]. Nous sommes loin de là, hélas 2146 .

Nous avions d'abord visé les rationalistes et les incrédules : rien d'étonnant à ce
que les théologiens n'aient pas compris ce qui s'adressait à d'autres. Et notre
maladresse a été de vouloir directement leur faire approuver ce qui était destiné à
des hommes dont ils ignorent la langue et les idées 2147 .



2151

Le malheur de nos théologiens c'est de croire que Dieu a été connu des ancêtres
d'Israël, d'Israël lui-même, comme nous le connaissons, que le premier siècle
croyait à la divinité de Notre-Seigneur d'une façon aussi claire que nous, que
l'Église contenait explicitement dès l'origine tout ce qu'elle admet aujourd'hui 2151

.



Ne prenons pas toujours pour révélation l'interprétation qu'en donnent certains
théologiens. Souvent leurs explications sont la conséquence de leur manière de
voir, de sentir, le résultat du milieu ambiant, du temps où ils ont vécu, de leur
éducation, du milieu social, des ouvrages qu'ils ont eus entre les mains, des
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maîtres dont ils ont subi les leçons, des traditions d'écoles des ordres religieux
auxquels ils appartiennent. […] Les théologiens font parfois une doctrine de
déductions, ce qui est très légitime quand on s'appuie sur les bases certaines,
mais qui peuvent être aussi des constructions en l'air, des déductions tirées de la
piété, de la vraisemblance, etc. 2157





Dès lors qu'on regarde la foi comme un sentiment purement intérieur et non
comme l'adhésion à l'autorité d'un maître infaillible, dès lors qu'on regarde la
révélation comme l'éveil d'un sentiment et non plus une instruction de l'esprit, il
faut en arriver à la conclusion que le Christianisme est une forme d'émotion, de
sensation religieuse qui fait naître dans l'esprit des conceptions, théories, images
qui n'ont pas de réalité objective quelconque.



2171

Dans l'hypothèse Sabatier le Christ est venu simplement développer le sentiment
religieux, sans s'occuper des explications que l'intelligence pourrait donner de ce
sentiment ; pour nous il est réellement venu pour éclairer l'intelligence de clartés
nouvelles et sanctifier nos volontés par l'amour de Dieu et du prochain. Sabatier
pense que Dieu ne s'occupe pas de donner une direction morale et intellectuelle
spéciale à notre esprit qu'il laisse à lui-même, à ses recherches si nous pensons
juste ou faux pourvu que nous agissions bien. Nous croyons que le Christ est
lumière et vérité […] Sans doute ses révélations sont faites sous forme de
pensées de paroles humaines, mais ces paroles ont été choisies pour durer
jusqu'à la fin des temps 2171 .





2180

Nous n'avons pas à juger ce qui a pu être défectueux chez lui, ni à rappeler de
douloureuses circonstances... Ce qui est indéniable c'est sa droiture, son amour
de ce qu'il a cru être la vérité. Dieu "qui sonde les reins et les cœurs" l'a
certainement jugé avec plus de paternité que les hommes. On a été injuste à son
égard et pourtant on a justement condamné ses erreurs... Sunt lacrymae rerum !!
Je m'unis très affectueusement à vos regrets et à vos prières 2180 .





2184

A mon sens on étudie le dogme de façon trop abstraite, trop subtile, trop isolée et
pour ainsi dire en dehors de la vie de l'Église. Oserai-je dire que la théologie
scolastique est un musée merveilleux où tout est classé, étiqueté, numéroté,
mais où il manque un peu de vie ! […] Pour répondre aux exigences de la culture
moderne, entendue au meilleur sens, il faudrait étudier la doctrine non seulement
en elle-même, mais aussi dans son action incessante, montrer comment elle vit,
opère dans le monde des âmes, vivifie l'Église, pénètre chacune des générations
chrétiennes successives de la même sève, de la même force, du même esprit
quoique sous des formes diverses selon les siècles. Je voudrais que l'on
encadrât chaque dogme dans son milieu historique, que l'on en suivît le
développement dans chaque siècle jusqu'à son complet épanouissement ; que
l'on expliquât les transformations de la discipline, de la vie cultuelle, des
dévotions modernes ; que l'on mît en lumière par une série de projections
historiques la constitution vivante de l'Église à travers les siècles. […] En
montrant le majestueux développement de la vérité religieuse à travers les âges,
en dépit d'obstacles de tout genre que l'on aurait soin de signaler, on rendrait
plus saisissant l'enchaînement formidable de nos preuves, on créerait un
faisceau qu'aucune force humaine ne pourrait briser. Il n'y aurait presque rien à
changer à l'enseignement actuel, il suffirait d'isoler un peu moins chacun de nos
dogmes et au lieu de les déduire les uns des autres au moyen d'une logique
soi-disant rigoureuse, de les rattacher à la chaîne des faits. En réalité on ne ferait
que suivre la marche de Dieu qui a daigné se manifester à nous surtout dans les
faits et non dans les systèmes philosophiques. 2184



2187

on ne peut sérieusement soutenir que l'état de choses actuel soit la conséquence
du péché originel. On ne saurait admettre raisonnablement qu'il y ait eu
déchéance universelle dans le monde minéral et végétal. […] L'état originel n'était
donc pas l'état normal de l'homme, c'était une exception dûe à la bonté de divine
; c'était un privilège personnel […] C'est gratuitement et sans preuve que l'on
enseigne que nous ne serions pas morts si Adam n'avait pas péché. C'est une
assertion que rien ne démontre péremptoirement 2187 .



Heureusement les théologiens ne sont pas l'Église et leur enseignement, si
respectable soit-il, ne fait point partie intégrante, essentielle de la foi catholique.
Ils subissent sans le vouloir, sans même s'en douter l'influence du siècle, du



2195

milieu où ils vivent et il ne serait pas difficile de signaler plusieurs
métamorphoses assez curieuses de leur enseignement. […] Les théologiens
exagèrent souvent la doctrine précise de l'Église et leurs anathèmes sont plus
terribles que ceux mêmes du Saint-Office 2195 .



2203

car nous avons maintenant non seulement la différence, indiciblement grande,
entre sa morale, son ton, et les leurs ; mais nous avons aussi ces limitations de
son savoir, ces mécomptes, ces méprises réelles, qui rendent à tout jamais
impossible, […] les petites théories claires infaillibilistes de ces théologiens qui
n'oseront plus bientôt prétendre savoir plus et mieux que Jésus, notre tout 2203 .



2207

2208

Oui, les esprits intelligents s'éloignent de nous, et si je ne craignais de manquer
de respect à un de nos vénérés Frères 2207 , je dirais que les vrais périls de l'Église
ne sont pas seulement ceux qu'il signale ; cependant je ne puis pas ne pas voir
qu'un mouvement de réaction s'accentue sur toute la ligne. Les philosophes
chrétiens ne sont plus que des kantistes, les critiques, d'affreux protestants ou
rationalistes. La consigne est d'être très sage ! 2208



2214

nous traitons actuellement de vieilleries surannées certaines données qui ont été
très sérieusement crues pendant de longues années ; […] nous sommes obligés
de constater que nos pères confondaient la vraie doctrine surnaturelle et révélée
avec ce qui n'en était que l'accessoire ; la foi avec le préjugé 2214 .





2220

2222

2223

Avez vous lu une belle étude, écrit-il au second, parue dans le dernier numéro du
Bulletin de l'Institut de Toulouse : Sur la valeur historique du dogme. L'auteur de
ce travail n'est certes pas le premier venu : j'avais pensé au P. Bremond ; mais
l'article n'est pas de lui 2220 .

Vraiment, c'est tout à fait bien et fort remarquable, tant pour la forme que pour le
fond. Que le monde serait plus habitable, si un tel ton était plus commun. Je vais
bien chaleureusement remercier cet esprit distingué 2222 .

Le rôle de l'histoire dans l'apologétique n'est donc pas de conduire, comme par
une déduction logique, à l'affirmation du surnaturel, mais de présenter, sous
couvert des réalités sensibles, par lesquelles se manifeste l'action surnaturelle
de Dieu dans l'humanité, les réalités supérieures où se trouve la seule explication
définitive du monde, et, avec la satisfaction des besoins religieux de l'âme, le
principe du salut 2223 .



2229

Et je sens (et je ne crois pas que ce soit déloyal ou lâche) un vif désir (tout en
tâchant d'agir d'une façon délicate et généreuse vis-à-vis de ce digne ami) de
point voir confondues nos idées, je pense à MM. Loisy, Blondel, Vous, mon cher
Archevêque et moi, avec celles de M. H[ébert] sur ce point 2229 . Car si je sens bien
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2231

2232

2233

que M. L[oisy] aussi n'aime point trop les idées de M. Blondel, je lui trouve très
peu de ressemblance avec cette position de M. H[ébert]. Et il me semble que nos
2230 adversaires ne seraient que trop contents de nous attribuer, en sus de nos
propres hérésies celles que nous n'avons point 2231 .

On creuse de plus en plus un abîme entre la foi et la science. […] Est-il rien de
plus faible que la prétendue réfutation de M. Le Roy par Mgr Turinaz 2232 ! Et dire
que l'on m'englobe parmi les approbateurs de ce dernier parce que je lui ai
envoyé une carte sur laquelle j'avais mis "avec mes remerciements !! 2233



2238

M'est avis que ce livre est très dangereux, mais il est incompréhensible pour les
9/10 des lecteurs - même ecclésiastiques. Il fera moins d'effet que La crise de
Houtin 2238 .

L'histoire n'est pas tout, ne saurait être tout. Elle est juxtaposée à l'Église, elle
n'en donne pas tout le secret. Il faut éviter de faire dire à l'histoire ce qu'elle ne dit
pas, comme aussi de soutenir que rien n'existe en dehors de ce qui est relaté.
D'après les théologiens il faut tenir compte des événements subséquents. Cette
méthode […] présente de graves inconvénients dont le moindre est de prêter à
d'anciens auteurs des préoccupations modernes auxquelles ils ne songeaient
pas ; elle risque de fausser radicalement l'histoire en substituant à la mentalité
d'un siècle les idées souvent très différentes d'un autre siècle. Suivant les
critiques progressistes il ne faut tenir compte que du sens littéral. Cette méthode
assurément la meilleure, n'est pas non plus sans péril si elle devient exclusive ;
si sous prétexte de mettre le lecteur en garde contre des témoignages soit-disant
suspects… on l'isole de ce qui pourrait l'éclairer et le compléter. Au lien d'être
des historiens, nos critiques deviennent alors de purs subjectivistes. C'est ce qui
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est arrivé à Harnack 2240 .

Une théologie qui ne s'appuierait pas sur l'histoire serait un système religieux
sans consistance, sans autorité ; une histoire séparée de la théologie, formant
une cloison étanche, ne se comprendrait pas davantage, car l'histoire n'est que
l'étude critique des documents sur lesquels repose la théologie 2243 .



2246

Ne quittons pas le terrain positif de l'histoire pour le rêve métaphysique. Nos
contemporains ne se fient qu'aux faits. Partons donc des faits seuls ; la science
exégétique peut s'établir sur son propre terrain ; notre foi est une question de fait
historique", dit à peu près Mgr Mignot. Et M. Loisy résume tout en cette phrase
sur les critiques : "La théologie n'est pas à la base de leurs travaux, ils ne la
rejoignent qu'à la fin de leurs investigations". Allant plus loin que cette
abstention préalable et que ce doute méthodique, il déclare expressément qu'il y
a cloison étanche entre la théologie et l'histoire, entre le transcendant et le
sensible […] ; or c'est cette prétention que je crois périlleuse, chimérique et
illégitime. Je m'explique. […] Lorsque M. Gayraud déclare que "notre foi est une
question de fait historique", il entend que l'on constate le surnaturel comme on
voit briller le soleil, et c'est monstrueux […]. Lorsque Mgr Mignot et M. Loisy
usent d'assertions à peu près identiques, c'est avec un sens tout opposé ; ils ne
prétendent constater que l'aspect naturel, contingent, humain du surnaturel ; et
s'ils espéraient en dégager un élément théologique ipso facto, je déclare
énergiquement qu'ils se feraient illusion. Jamais l'histoire pure ne nous fournira
rien du dogme. […] Car si le problème du surnaturel n'est pas immanent, dès le
début, à toute l'étude que vous faites des Livres Saints, vous ne sauriez aboutir
qu'à un abîme insondable 2246 .

Je vous engage à lire intégralement l'article de Mgr Mignot, "Critique et tradition",
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dans Le Correspondant du 10 janvier. Il me semble que la doctrine de la Tradition
que vous venez de dégager d'une façon si lumineuse 2247 s'y trouve impliquée à
l'état de pressentiment et d'idée latente. En tout cas, cet article marque un
progrès sensible de la pensée de l'auteur et est capable de rendre de réels
services 2248 .

Il est clair qu'il y avait une communauté chrétienne, une vie chrétienne, des rites
chrétiens, avant la rédaction des Synoptiques ; c'est cette vie chrétienne primitive
qui, à mes yeux, constitue la tradition vivante de l'Église. L'Église à la rigueur,
aurait pu se passer des Évangiles, comme la vie peut se continuer sans qu'on en
écrive l'histoire. L'auteur en n'écrivant que pour les savants a eu le tort de n'avoir
pas assez pitié de ceux qui ne le sont pas, et c'est le grand nombre 2249 .





2256

Il part des données de la théologie sur la divinité de N. S. sans examiner à fond si
les textes évangéliques disent par eux-mêmes ce qu'on leur fait dire. […] Renan
parle quelque part de l'art de solliciter les textes. […] Les auteurs catholiques ne
sont pas toujours à l'abri de ce reproche. […] On a tort critiquement parlant de
s'imaginer que Christ signifie Dieu, que l'expression Fils de l'Homme ou même
Fils de Dieu signifie seconde personne de la Trinité, consubstantielle au Père et
au Saint-Esprit. Sans doute cela est la vérité, mais une vérité que ne
soupçonnaient pas les auditeurs de Jésus, ni même ses apôtres avant la
Résurrection. On comprend que des critiques, même bien intentionnés refusent
de trouver dans les textes évangéliques des formules qui ne seront précisées
qu'à Nicée ou Constantinople 2256 .
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2260

L'une des preuves les plus saisissantes de la divinité du christianisme d'après
l'apologétique traditionnelle, se tirait de la fixité de sa doctrine. Ne fallait-il pas
fermer les yeux à la lumière pour échapper aux fulgurantes clartés de la
révélation et nier l'évidence. Que répondre aux théologiens qui opposaient aux
incertitudes de la raison, aux variations sans nombre des systèmes
philosophiques, à l'impuissance lamentable de l'esprit humain à créer rien de
définitif dans l'ordre religieux, la certitude de la parole de Dieu… et par suite, les
fermes assises de nos dogmes ? L'enseignement de l'Église était identique à
celui des apôtres qui avaient fidèlement transmis à leurs disciples la doctrine du
Maître. La démonstration était faite et on pouvait s'arrêter là. […] Et pour que rien
ne manquât à l'évidence de la démonstration, on remontait beaucoup plus haut,
jusqu'aux origines de l'humanité. La religion nouvelle n'était nouvelle que de
nom, elle plongeait ses profondes racines dans le sol du judaïsme" 2259 .

A ses yeux l'antiquité chrétienne était un merveilleux parterre où toutes les
plantes étaient dès l'origine en possession de toutes leurs fleurs et de tous leurs
fruits et l'Église du premier siècle ressemblait identiquement à celle du
dix-septième ! 2260





2265

Le premier évolue dans notre esprit et implique, dès lors, un problème
épistémologique d'une grande difficulté ; le second évolue fatalement sous
l'action des causes physiques ; l'évolution du germe végétal apparaît être un
simple agrandissement des éléments préexistants ; l'évolution du germe
doctrinal est plutôt un déroulement, un dégagement, si l'on peut employer ce
terme ; les idées sont comme emboîtées les unes dans les autres ; il appartient à
notre esprit de les dégager et de les mettre en évidence 2265 .
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On le dit fort bien fait et aussi très dangereux. Quel malheur que nous n'ayons
rien de populaire à opposer à ces productions. Ca me tente bien d'y répondre,
mais pour y répondre loyalement il faut reconnaître certaines vérités qu'on
accepte pas encore dans l'aréopage des théologiens en renom. Il est encore trop
tôt 2271 .
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Il dira que l'histoire n'a pas à s'occuper du surnaturel puisqu'il ne peut ni le
contrôler ni le saisir, qu'il doit se tenir strictement sur le terrain des faits ; que si
les théologiens ont le droit de les interpréter à la lumière de la foi, il a le droit de
les étudier à la lumière de la seule raison. Sans aucun doute, à la condition
toutefois de ne pas les dénaturer, de ne pas les juger uniquement à la lueur de
ses parti-pris. En reprochant aux théologiens d'avoir entendu les textes à leur
façon et au mieux de leurs doctrines, il ne s'aperçoit pas qu'il agit comme eux 2273

.

Pourquoi inévitable alors que le contraire était tout naturel si Jésus n'avait rien eu
en propre, s'il n'avait "d'autre religion que ses pères, d'autre Dieu que celui
d'Abraham, d'Isaac, de Jacob […]". Logiquement parlant l'inévitable c'était plutôt
que Jésus restât dans son tombeau, que son souvenir […] s'effaçât comme tous
les souvenirs 2274 .
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Ils pensent que la raison humaine en travaillant sur les données premières de la
révélation a contribué pour une large part au développement vrai et de plus en
plus complet des dogmes chrétiens qui sans elle et sans les secours des
circonstances extérieures seraient restés pour ainsi parler à l'état embryonnaire ;
que la science y a ajouté des éléments nouveaux et en a retranché les
excroissances superflues. Les dogmes, disent-ils, ne sont pas des formules, des
cadres rigides de la vérité : ils sont esprits et vie ; et ne sont pas comme on
pourrait le croire des fragments de révélation juxtaposées […] sans principe
générateur, sans cohésion intime, au gré du hasard. Ils sont vivants et animés ;
ils font partie intégrante de l'Église, cet organisme puissant qui se meut, agit,
anime, vivifie les éléments intellectuels et moraux qu'il rencontre sur son chemin
; il les absorbe comme l'organisme humain, s'assimile les éléments du dehors,
rejetant les molécules inutiles à la nutrition, éliminant celles qui ont déjà servi 2275

.
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Les définitions actuelles sont ce qu'on a trouvé de mieux jusqu'à présent. En
réalité elles sont inadéquates et ne donnent pas l'explication du mystère dont on
ne saisit que l'écorce. Même une vérité de foi, sans cesser d'être immuable, par
cela même qu'elle est enfermée dans des formules relatives, c'est-à-dire
infiniment au dessous d'elle, est soumise à un développement doctrinal. […] La
vérité du dogme est certaine, l'expression peut être fautive 2276 .



Dans mes instructions orales ou écrites, je n'ai rien énoncé qui allât contre la
doctrine courante. Tout en pensant autrement sur certains points, je ne me
croyais pas le droit d'aller contre. Ce que l'on enseigne, me disais-je, peut être
vrai, encore que je ne crois pas tout, mais suis-je sûr de ne pas me tromper ? Les
négations que je substituerais aux affirmations des autres sont-elles décisives
pour entraîner la conviction générale ; le sont-elles surtout pour rendre les fidèles
meilleurs ?
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